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la rendre cOll1plète, il convient de l'élcndrc 

au-dcl~l de la conquête, et de suivre le peuple 

vaineu dans sa fusio1l forcée avec le pcuple 

vainqueur, j~squ'à son expulsion totale de la 

contrée. 
La capitulation accordée à Grenade par 

les l'ois catholicIues Jucttait les ~1.usulmans 
.d'Espagne, deyenus sujets des chrétiens, 

pré~ejséUlel1 t dans la po~ition oit les capitula-

1ions accordées pal' Tlull'if[ ct l\'Iouza, lors de 

Ja pl'cluièrc conquête, a ,-aicnt luis les Goths cL 

les Ihères chréti.ens,dcvenus sujets des Ara­

]}cs. Les vaincus devaient aussi conserver il1-

défininlCut, oul.re la paisihle 11osscssion de 
leurs l)l'opriétés, l'entière lihcrté de leur 
cui le, leurs lois, leurs juges, leurs COlüulues, 

1(,1l1'~~ costumes nationaux ct leur lanG'agc. 

J\lais :Ie fllllatis111e des EspaGnols ne prOlnet­

lail ·[)Oilll:, conUllC la tolérance des AraLes . , 
<Jlw ces concessions seraien t l'e1igieuseluen t 

:!rconlplics. On a tMjh vu pl'écédenlnlcnt, 
, 'J . l 'r]' 1 ,. d (lU êlDH~S a pnsr (e 0 et e, au 1UCI)l'lS es 

J. .t 

pius fOl'ludlcs ('onycntious, les Espagnols 

s' {lai en l. v lolclnnlcn t clnparés dcs luosquécs 

pour les couvert,il' en tenlples chrétiens. Les 
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l\tJ ores de Grenadc pouvaient-ils cspérer plus 
<le bonnc foi, de justice ct de nlodération dcs 
rois catholiques, de ces souvc~.'ains quc di­
riGcaicnt lcurs confesseurs dans la politique 
COlUll1C dans la vie privée, ct qui avaient un 

TOl'CJucluad::t pour grand inquisiteur? A 
peine établis dans l'Alhmnrâ, lcur premier 

acte (30 lnars 1492) avait été de rendre un 

décret ordonnant l'cxpulsion totale dcs juifs, 
décret dont l'exécution rir>'oureuse enleva de u 

leurs états plus de cinquante luille falnilles (1) 
industrieuses et opulentes. Ce n'était pas pro­
Iuettre une lonGue païx aux ll.1.usuhnans, 

plus détestés encore quc les juifs, puisque 

la haine nationale s'unissait contre eux à la 

haine re.ligieuse. Le zèle des rois catholiques 

s'exer<;a d'ahord par les llloyens ordinaires 

de prosélytisme. On envoya des prédicateurs 
pal'l11.i lcs Morcs) connue on envoyait des 

nlÎssionnaires panni les Indiens de l'An1.é­

riquc; lnais, lcs conversions n'étant ni plus 

nornbreuses, ni plus sincères, lcs apôLrcs de 

Grcnade, COIunlC eeux du nouveau Inonde, 

(1) Huit cent mille personnes , selon Marj~n3 . 
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appelèrent JJÎen tôt à l'cul' aide le hras spcu-

1499 lier. Ce fut dans l'ann.ée 1499 que le~ per­

sécutions cOllllnencèrent. Les archevêques 

de 'l'olede et de Grenade, qui s'étaient réunis 

pOur triOlnpher de l'obstination l11usulnlane, 
n'ohtenant pas plus de succès que de simples 
lTIoines, et 11 'osant encore violer ouverte­
lnelll: la capitulation, ilnagÎnèrent un lllOyCll 

(l(!Loul'né d'entre!' dans la 'l'oie de la 'violence 

d , des supplices. Ce fut de l'evf'ndiquel', 

COllnne appal'Lenan t ~l l'église, tous ceux qlli 
descendaient cl' anciens chrétiens deyenus 

l11usuhnuns, et qu'on nOIluuait elchès. A 
eeux. ... là on voulut inl.poser, par force, le hap­
têlne. Leur refus de se ,sounlettre à celte 
exigence, et les persécutions dont ils furent 

l'objet, excitèrent, dans le cluartiel' de l'Al­
haycin, une violente éll1euLe, que le coulle de 

Tendilla, gouverneur de Grenade, ne put 
apaiser qu'avec des troupes et de l'arLillerie. 

Les rois catholiques envoyèrent :lussitôt des 

juges chargés de poursuivre les coupables 

avee la dernière rigueur, d 'enlployel' contre 
eux et leurs cOlnplices l'elnprisonnenlent, la 

torture, le hftchcl', et cl ' ofli'ir en lllênlc trnrps 
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le pardon ~l Lous ceux qui sc feraient chré­

liens. Dcs présens et certains avantages fu­
rent Inêulc offerts aux nouycaux prosélytes. 

Cette lnesurc réussit, du lnoins en appa­
rcnce. Trop faihles pour résister OUverle­

nIcnt, les J\Iores de Grcnade, auxc[ueIs on 

préscntait l'alternative des supplices ou de~ 

récOlnpenses, sc sou111ircnt ~l ces convcrsions 

forcées. Ils laissèrent changer lcurs lllosquées 

cn éGliscs, et reçurent, avec le haptêute, 
des non18 nouveaux einpruntés au calendrier 
de ROlne. 

On put. étendre aisément aux villages de la 

plaine la soulnission et lcs conversions siInu­

lées; lnais lcs pays de luolltae;nes ne Inontrè­

rcnt pas la 111ême ohéissance. Lit, les colons 

chrétiens n'avaient point pénétré, et les Mo­

res, qui s'y étaient réfugiés en grand 1l01uhrc 

depuis la conquête, vivant sans comn1unica­

tion avee les Espagnols, t~taient l'CS tés à peu 

près insoulllis. Les prédications nc furent 

point écoutées, ct dès qu'on adjoig:nit aux 

Inissionnaires lcs fmniliers de l'inquisition, 

la résislance année, ' que les Espagnols n0111-

mèrent révolte, éclata prcsque sinlltltallé-
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Inent sur plusieurs points. Elle prit nais-

sance dans les Alpuxarres, olt les insurgés se 
rendirent ai.sélnent 111aÎtl'eS des poin ts forti­

fiés qu'occupaient de petites garnisons espa­
gnoles disséluinées dans le pays. Ce 1110UVC­

Incnt parut si grave, que, pOUl' le réprilnCl' 
dès son origine, le roi }-'crdinand quitta la 
Castille, et l11.archa lui-luên1.c, à la tète d'nuc 
arméc fOl'luidahle, contre ccs indociles caté­
chulllènes. Quand ils sc virent ccrnés dans 

leur asile, ct 'sonllués de se· rendre, le cou­

rage leur 111anqua. Ils déposèrent les arnleS, 
rendirent les forts dont ils s'étaient Clllparés, 
s'enGagèrent à payer au roi 50,000 ducats 
en deux ans, livrèrent un grand nOlnhre d'ô­
tages, et, comnlC leurs fi-ères de la plaine, 
sc laissèrent ÏInposer le haptên1e. Au 1UOlllent 

où la révolte était ainsi cOluprinlée dans les 

Alpuxarres, elle éclatait, !)our les 11lêll1es 

1110tifs, dans la SelTanta de Ronda, ct s'éten­

dait rapiden1ent ~tlaSl'eJ'raBerJneja( 1 ),(111011-

tagnes rouges). Un corps de troupes espa­

gnoles, c01111nandé par don Alonzo de Ar,:ui-

( 1) On appelle sierl'a (scie; une chaîne de mon t<1gnes . 
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la!', frère aîné de Gonzalve de Cordoue , 
ayant youlu pénétrcr ~l la poursuite dc;, l'c-

helles dans les rochcrs escarpés qui leur ser­
vaient de retraitc, y fut prcsquc cntièrclncnt 
anéanti. A la nouvcllc dc cc désastrc, }"'erdi-. 

nand, de rclour il Grenade, après la pacifi­
cation des Alpuxarl'es, conduisit aussitôt son 

m'nIée contre les lllontagnards de Ronda. 
L'attaque, dans ces ùpres contrées, était si 
difficilc, qu'il dut sc horner ?l leur intcrdire 
l'app1'oehe des lieux cultivés. Après quelfIucs 
IllOÏS de celte espèce de blocus, lcs Morcs cn­
voyèrcnt des députés au roi pour trailer de 

leur sounlisslon. Il fut conyenu que ceux. 

d'entre eux qui voudraient passcl' cn Afri­

flue pourraient librenlen~ sortir du l'oyaunlC, 

en payant une sorte de rançon de dix doblas 
par tête y ct que les autres elnhrasscraient la 
foi chrétiennc. Cette capitulation, qu'aclop­

tb'cnt, un pcu plus larel, lcs révoltés de la 
Sierra- Benneja, fut éxéeutéc fidèlelnent; 

nIais, dans ces pays pauvres, le nOlllbl'c des 

nlusulnlans qui purcnt achetcr leur expa­
triation fut très pctit, et la Dlasse feisuit 
d'adopter la foi qui lui ét.ait illlposée. Après 
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cette double expédition, les rois catholiques 

rendirent un décret qui expulsait tous les 

nlllSuhnans de leurs états de Castille et d'An­

dalousie, sous pe.ine d'être déclal'és esclaves, 

et haités connl1e tels; un délai de trois IllOis 
fut accordé à tous les l\'lOl'CS qui n'ayaient 

point cncore reçu le haptêt"lle, pOUl' se déci­
der entre rahjuration ct le départ. C'est 

à ces anciens discil)les du Coran, convertis 

par les arllles à l'Evangile, que fut donné le 

nOll1 de nwrisques ( lllOriscos), non1. qu'ont 

aussi porlt~ lcurs descenrlans, cn opposition 

à celui dc'vieu,];, chrett'ens(cristianosviejos), 

réservé aux Espag:llols qui n'avaient point 

cette tache oriGinelle. 
A la l.UOl't d'Isahelle el de ·Fel'dinand ( 1 SOLf 

et 1516), il n'y avait plus de lllusuhnans en 

Espagne, si ce n'est dans le royatllne de Va­
lence, dans la Catalogne et dans quelques 
parties de l'Aragon. Pelldant les guerres ci­
viles qui accOlupaG:nèl'cnt les prclnières an­

nées du règne de Charles-Quint, et l'espèce 

d'interrèr;ne oit son absence laissa l'Espa­
gne, tandis flu 'il poursuivait la Couronne 

inlpériale, le ~ conf~dérés ( hernlanados ) de 
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Yalenee ,:oulul'cnt ohliger les ~Iol'cS de cette 1522 

lwovince à clllbrasser le christianis111e, en 
rendant contre eux des édits SClnblablcs à 

celui des l'OIS catholiques. A son retour, 

Charles-Quint confil'lna ces édits par une 
cédule du 4 avril T 525. Il ordonna que, 1525 

dans le Cours d'une année, tous les 

JnahOlnétans qui habitaient encore les pro­

"inces de Valence, d' Arat~on el de Catalogne 
abjurasssent leur croyance, ou sortissent de 
la Péninsule, ct que ceux qui préféreraient 
l'exil au haptêmc fussent conduits, en 

chaine (reCuIt) , non sur le l'iva[~e de la ~lé­

diterl'anée, nIais 11]' extl'érnité de la Galice, 

pOUl' être clubarqués au port de la Corogne. 

~ette nleStUe riGoureuse avait été conscil1ée 

h Charles-Quint par son ancien pri~cepleul', 

le pape Adrien, et lui fut inslanunent de­
Inandée par CléInent VII. On accusait déj~l 
les I\1:ores de Valence d'entretenir de secrètes 

relations avec les Inusuhllans d'Afrique et 

de Constantinople, pour les tenir au courant 

de tous les é"énenlcns qui sc passaient, et de 

tou s les projets qui se fOrInaient dans la 
chrétienté. A l'expiration du délai, un gTand 
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uOlllbre de zélés sectateurs de l'Islanl, réunis 

dans le royal.Une de Val~nce, oit ~'étaient r~­
ftw'iés ceux d'AndalouslC, essayerent de l'e-

o , d d' . ,. 1 . sistel' aux execuleurs u eeret l!l1pCna , qUI 

venaient les arraeher de leurs foyers. Ils se 

défendirent quelque temps avee courage 
dans la Sierra de Espadan 0; lnais, attaqués 
par des foree. supérieures, (lui leur faisaient 

une guerre à feu et ~l sanG ,ils furent défaits, 

poursuivis de retraite en retraite, ohligés 

enfin de rendrc lcs U1'l1lCS ct de se livrer à 

discrétion. A la fin de l'année 1526, il n 'y 

166 avait plus un scul nlusulnlan dans la Pénin­

sule entière. 

Des hon1.mes convertis par décrets royaux, 
et qui n'avaient eu le ehoix qu'entrc le bap­
têlue du chrétien et la chaîne de l'esclave, 
ne pouvaient avoir °enlbrassé leur nouveau 

culte avec une foi hien sineère. Les J\lol'is­
~[ues n'étaient chrétiens que de non1.; Je­
l11etu·és musuhnans dans le fond. du eœur , 
ils pratiquaient en secret la religion de leurs 

pères. VainelllCut l'inquisition, qui avait at­

teint, par les progrès du protestantisnle en 

E l ,· t' d' , l' urope, ct a neCC381 e en prC:5el'ver ° Es-
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pagne, sa plus redoutable puissance, exer-
~ait-clle contre eux toute la vigilance de 

ses espions, loute la e~'uauLé de ses bour­

l'caux (1); elle n' ohtenait qne des dénlOns­

Irations extérieurcs, avec plus de prudence 

ct de discrétion pOUl' les pratiques eon­

dmnnées. Pressé pal' les ilnportunités dn 

clerGé espagnol, Charlcs-Quint avait hien , 

en 1 52G, renùu eonl.re les IVlorisques un 
édit général, connnné par l'ilnpératrie-e ré­
!jenlc qualre ans pIns lard; l1lais cel édit ne 
reçut jalnais <1'éxécution, el l'éGlise ne put 

exercer, pelldant le l+r~nc de l'el11percur, 

(lue des persécutions individuelles. Lors(l11e 

Philippe II fut lllonté SUl' le trône, l'inquisi­
lion renouvela ses l)laintes, ctle roi, qu'elle do-

111illaÎt, se laissa faeilenlCnt inlposer l'ace0111-

plisSClllcnt des luesures ordonnées déjà l)al' 

son père. Une jante, conlposée de Généraux, 

de prélats et de jurisconsultes, fut convoquée il 1[j66 

IVladrid, en 1566, pour proposer les luoycns 

d'opérer la réforule des MorÎsqucs (el ren2C-

dio de los JWoJ'ùcos). Sa consulte, convertie 

(1) Voir l'IIistoire critique de l'inquisition, de Llorenle. 
Tome ln chap. l:l. 
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en pl'agmatt'qae pa~' Philippe Il, renrcnnait 
les dispositions SUIvantes.: 1 Il Dans le délai 
de trois anS, tous les l\Ionsqucs devront ap_ 

prendre la langue castillane; passé ce délai ~ 
aucun d'eux ne pourra padel' , lire ou écrire 

en arabe, puhliqucnlCnt ou scci,ètelnent. 

Tous les contrats écrits cn cette lauGue se­

ront nuls; tous les livres arahes seront re-­

cueillis et hrûlés. 2° Les Morisques devront 

quitter les vêtenlens naguère cn usage paruli 

les lVlores, pOUl' s'habiller COlnUle les chré_ 

tiens, et leurs fenl111es devront sortir sans 
voiles, le visage découvert. 5°,. Dans leurs 
lnariages, veillées et fêtes de toute espèce> 
ils devront s'abstenir dcs eérérnonies ct ré __ 
iouissances en usage chez; leurs ancêtres 
.1 , 

ainsi que des danses et chants natjonaux 

(leilas)" zarnul'as) . tes porie~ de leurs lnaÎ_ 

sons resteront ouvertes les'vendredis et jours 

de fêtes InahOlnétanes. Lt Us (IuiUeront les 
nOlns ct Snrn0111S Inores, pour prendre des 

DOlUS chrétiens. Leurs l'cnnnes, ni personne 

de leur falnine, ne pourront se haigner à l'a­

venir, et les Lains seront détruits dans toutes 

les maisons .5° Enfin) ils nepourl'ont plus avoir 
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d' esclaH's lû~gl'es ( gaei's, esclayrs haptisés) ; 

reux-ri sorLiront. du royaume de Grenade. 

La pra(pnatique de Philippe II, qui con­

tenait ees dislwsitions tyranniques, avait été 

délibérée dans le plus grand secret. Lors­
qu'elle fut tout à COllp publiée à Grenade ct 

<1;111 5 tontes les provinces olt les l\'iol'isqnes 

résidaicn L J.jspers(~s , la plus profonde cons-
1 cl'Ilalion fl'appa ce 111alhenrellx peuple de 

\ aincus. nlessés dans tout ec que les hom­
lues Ollt. de plus ellC)', condmllnés ~l la plus 
dl'GTéHlcllll.e luunilialion, ils sc yoyaicnt aJ'­

racher ~I la fois les souvenirs de leur patl'ie 

ct de lcur ctùLc, JeUl' langue, leurs nOlns , 

leurs costllll1eS, leurs usages, et toute indé­

pendance, IJlême celle du foyer dOlllCStiquc. 

C'Mait. LI'OI) eXlfl'el' d'un seul coup. Après le u . .. 

prenlier lUml1ent de stupeur, les l\Iorisqurs 

vi, ant dans les ,sierras ou hors de l'Andalon-
. , 't t ·1 d' " ,' le ('llvoycrcnt secre :ClllCn . ues eputes a 

Grcnade pour sc concerter m:ec ceux de cette 

ville sur le parti qu'ils avaient à prendre. On 

résolut d'enlployer en prenlÎer lieu le 1110yCH 

des l'ClnOnll'ances, qui avait suffi pOUl' arrê­

te)' l'efl(,t des édits de Charles-Quint. Ellcs 
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furent adressées <1'abol'(l aux autorités de 
Gl'enade, pour être translnises au roi, que de­
vait éclairer en lnênlC temps les l'apports de 
ses délég:ués (1). Cette prelnière tcntative 
ét.ant l'elBtée sans succès, les Morisques en­
voyèrent directcIUel1t leurs suppliclues à Phi­
lippe Il; lnais cc nl0narquc, inflexible au­
t311.t (iue dévot, loin ùc rapporter ~on décret, 
ou de consentir à cluelc!ue adoucissel11ent, il 
quelque délai, ordonna qu'il fLÜ Ïlnpitoya­

blclllcnt exécuté. Al1rès lcs dcrnicrs ayis don­

nés pal' les curés à leurs ouailles, l'inquisi­

tion cOllu11cnça ses poursuites, et rcquit l'au­
torité laïquc de donner force aux ordres du 
roi. Les persécutions furent alors poussées 
a vec la dernièrc ri (jucur. Les chefs des fa­
luilles étaient jetés en prison, les Inaisons 

cnyahies, les hains détruits; les honlnles ne 

pouvaient portel' lcurs habits nationaux; les 

femmcs qui sortaient avec leurs voiles étaient 

insultées dans les rues; enfin, les enfallS 

(J) On trouvera, ~l la fin de ce volume (note 4), le Cll­

rieux discours que ùon Diego Hurtado de Mendoza rap­

porle ;n"oÎl' été adresse pal' le vieillard Francisco Muley an 

president de Grenade. C'est un mOl'C~a11 plein d'intérêt. 
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élaient :ll'l'achés à leurs pères ct eonduit.s par 

itwce dans les écoles olt ln langue cast.illane 

leur était enseignée. 
Les députés des diverses peuplades nlores-

fjues se réunirent de Bouveau, tant à Gre- 1567 

nade que d~ns les Alpuxarres, et résolurent 

de sc soustraire, par une résistance desespé-

r(~c, à de si into](~rahlcs persécutiol1s-. La ré­

volte de Flanches, qui venait d'éclater, devait, 
en occupant aH loin lcs annes de Philippe, 
favoriscr lcür propre révolte, et les secours, 
que nc pouvaient Ilwnquer de leur fournir les 
lnusuhnans d' Afrique, les Hwttraientpeut-êtrc 

;1 luênle de chasser de l'Alhalnrâ des maîtres 

llôteste3. Dans cet espoir, tout se prépare, tout 

s'orGanise. On envoie sccrètelnent des énlis­

saires aux souverains de fez et d'Alger; on 

yisite lous les djstl'icts Inontagnenx pourchoî-

sir les lieux lcs plus propres il la défcnse ct ~l 

la retraite; on rassclnble des proyisions, on 

pn::pal'c des al'lnes, ct, pOUl' ({ue rien ne l11a11-

<[ue :1 l'heure dll soulèyel11cnl, on d6signc 

Un chef ~l l'avanee. Lc choix des conjul'és se 
·porla Sur un jeunc hOllllne quc l'on appelait 

Don l'crnando de Valor parmi les Espagnols, 
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"ben II - ( ELu - 0111n1 vah ) pal'lni les 
_'\ - lll11e~' a" _ J 

sI'cn t 'passait pOUl' descenJant de la , S, e. qUI ,,~. 

faluille impériale des Onll11yades. Son nonl , 
, , l' 

sa PTunde fortune, son courage cprouve, ( e-
, .:, 

cidèrent son élection, II fut sacré roi par un 

alfa qui (faqyh), dans une asselllhlée générale 

d 1 ~ l'" 't' es c lelS , avee es cerenlOlues llSlees POUl' 

les couronnenlcns des anciens l'ois de Gl'e­

nade. Tout s'était fait avcc tant de lllystère, 

ct le secret <lyait été si Iner,'cillcusclllent ~'ar-u 
dé, quc les EspaG:nols ne conçurcnt aucun 

soupçon du cOlnplot qui se traIllait au l1'li­

lieu d'eux. Enfin, au lnoment fixé, pendant 

1568 la nuit de Noël 1568, Ahen- Hunleya s' cnl­
para de la pelite ville de Cadiar, située au 
cœur des Alpuxarres, entre Grenade et ln 
InCl'. Cc point était le ccntre dt' l'insurrce­

tion, qui s'étcndit aussitôt dans la Serrant"a 

toul cntit~re. Partont: les garuisons cSl)aGnol(\~ 

furent ép;ol'f)ées, el les éHlises lin'ées aux 
flanl1ncs. Ce fuL ~l. la lucu)' de ces incendies 

que les chrétiens virent. t.out. h coup rcnaH rr 

un peuple qui, après un siècle d'ahaissernent 

ct de 111utilation, retrouyait à la fois ses ar­

mes, ses costtunes, sou 1101n, son culte, ses 
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prêtres ct ses rois. Peu s'en hll1Ut qu'à la 

même heure sa capitale ne fùt aussi recou­

vrée. Quelques braves, conduits ·pal' un ccr­

tain Aben-}'arax (Ehn-al-l'aradj), pénétrèrent 

daus Grcnade, pOUl' soulever ln population 

Inore ct enlevcr l'Albaycin; luais la Cl'ue 

subite des neis'cs n'ayant point pel'lnis d'ar­

river aux renforts qu'ils attendaient, ce coup 
hardi lnanqua. Après avoir jeté l'épouvante 
panni les Espag:nols surpris, ALeu-Farax fut 
eonlraint de ref~a&nel' les luontagnes. 

Le lnarquis de Mondcjar, gouverneur de 
la province, se hflta dc réunir quelques t1'OU­

pes pour prot(~ger Grenadc et tenter la sou­

Inission des rehelles. De son côté, Aben-Hu­

lneya préparait, avec intelligence et activité, 

ses lnoycns de résistancc. Il avait envoyé son 
(J'ère en Afrique et il Constantinople, pOUl' 

annonccr lc souJèYelncut des 1\1orisques et 

t.lcrnander de p1'01npt5 secours; il avait dis­
tribué les c01111n:n1<.lel1lenS et lcs (,111plois de 

son petit royaulne dc lnanièrc ~l COlUpl'Olllet­

trc les plus influens de ses cOlnpatriotes, et 
pOurvu à la défensc des places fortes, que les 
Espagnols, pris hl'im oviste, avaient par-

rO;\I. u. 2 
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tout rendues. Je n'entrerai pas dans les dé-
tails de sa lutte avec le nlarquis de IVlondejar, 

ni dans le récit des cOlnbats et des rencon­

tres. Le pays était tout-à-fait favorable à une 

guerre défensive: aussi, les Espagnols pou­

vaient elnporter et occuper les places; leurs 
adversaires conservaient les rochers et les 
cavcrnes. Aneinls dans leurs retraitcs; ils 

savaient échappcr en se dispersant, pour se 
réunir aussitôt sur un autre point, et ils trou-

vaient fréquclnulellt l'occasion d'écraser, 

presque sans péril,- quelque troupe ennelnie 

attirée dans une elnhuseade. Tout le peuple 

soulevé prenait part à cette guerre de guer­
J'illas .; les fenllnes clles - 111èuICS, comlue 

cclles des pl'Cluiers Arabes, con'lhattaient 

vaillmulllellt ~l côté de leurs ll1aris. Monde­

jar, qui avait désapprouvé les rigueurs de la 

pragn'latique, espérait toujours ramener les 

rebelles par la prOlnesse du pardon. Il ob­

tint Inêule quelques soumissions partielles; 
luais il ne 1) ut , Hi par ses offres conciliantes, 

ni par ses opérations nlilitaires, entainer sé­

rieusClnent l'insurrection. Aben -lhllneya 

étendait, au contraire, et fortifiait éhaque 
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jour son parti. Les chrétiens de Grenade; 
111écontens de leur gouverneur, qu'ils accu ..... 

saient dc faiblesse ct de s:énérosiLé nlal pla­

cée, denlandèrent au roi qu'on lui substituftt, 

pour général des troupes, le nlarquis de Ve­

lez, gouverneur de Murcic. Celui-ci venait 

récen1l11ent d'arrêter les 1Vlorisques au pas­

sage de la rivière d' Ahnél ia, et les avait clnpê­
chés ainsi de pénétrer, d'une part, jusqu'au 
rivage de la 111er pour donner entrée aux 
Africains, d'une autre part, dans le pays de 

Valence, pour soulever leurs frères de cette 

province. Philippe divisa le cOlnnlandelllent 

entre les deux gouverneurs, pour qu'ils pris­

sent les révoltés en face et en revers; luais 

leurs opérations, Inal c0111binées entre elles, 

échouèrent égalcl11.cnt devant l'âpreté du ter~ 

rain et l'obstination des assiégés. 
Cette guerre traînait en "longueur: la ré­

yohe, qu'une descente des Turcs ou des Ber­

bères aurait rendue redoutable, pouvait s'é­
tendre dans les autres provinces, ct cct enl-
1arras, au sein de sou royatullc, gênait tous 
les projets de Philippe. Il chargea son frère 
naturel" Don Juan d'Aulriche, que n'avait 
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point encore inlntortalisé la victoirc dc Ll~-

pantc, du cOllnnandenlcnt de la province de 

Grcliadc et de l~ conduite de cette guel'l'p. 

cliflicile. J\lais cc Inonarque ornhrageux, qui 

portait au jeune prince plus il' envie que d'af­

fection, sClnblait vouloir lui ' ôter en InêulC 

ternps tous les lnoyens de succès. Il lui con­

fiait des pouvoirs illiulités, lnais Don Juan ne 

pouvait en user qu'avec l'approbation d 'un 

conseiï; et, pour les opérations nIilitaires, 

. Philippe ne 111eUait il sa disposition que les 

troupes de 1VIondejar et de Velez, déjà jugées 

insuffisantes. En arriva~'lt à Grenade, Don 
Juan dut se borner à Inettre cette ville en 

état dc défense, et il prévenir, par une sur­
veillance assidue, toute surprise et tout sou­

lèvelnent. Cependant, les progrès d 'Aben­

Hluneya, qui gagnait sans ce5se du terrain 

sur les troupes royales et propageait l'insur­

rection devant lui, causaient les plus vives 

alal'lnes. On craignait surtout que les J\foris­

ques de Grenade ne trmnasseut quelque C0111-

plot avec les étnissaires d 'Aben-I-hnneya , 

pOUl' lui livrer le quartier de l'Albaycin , 
qu'il s habitaient. Afin de prévenir la possi-
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bililé d 'une lrahit;Oll, Philippe JJ ordonna 

que toule cetle population fùt déportée en 

' lnasse dans la Castille et l'Andalousie occi­

dentale; et cet ordre tyrannique fnt exécuté 

ayec une incroyable barbarie. Les lVlol'isqucs, 

appelés en assclnhlées de paroissc::J, connue 

pour l'ece,Toil' cOllllllunication de quelque 

avis du f)'ouyernCnlent furent arrêtés dans v , 

les églises, attachés en chaîne, la corde au 

cou, et, sans plus de forme ni de délai, traî­

nés, au Inilieu d'une haie de soldats, dans 
l'intérieur de l'Espagne. Ceux qui purent 
échapper à cet infârrlc guet-à- pens rejoigni­

rent les révoltés des Alpuxarres; la plupart 

périrent en route de rainl, de fatigues, de 
Inauvais traitelnens, et ceux, en petit n01n­

hre, qui survécurent;; furent vendus COlnrnc 
esclaves par leurs gardiens. 1569 

Cette horrihle exécution jeta dans le parti 

de la révolte presque tou~ les villages de la 

plaine, dont les habilalls s'enfuirent auX. 

luontagnes. Ahen -lhulleya 'reçut en l11êlue 

tenlps des renforts de l'Afrique: non que les 

l'ois d'Alger ct de Tunis, qui se faisaient 

alors une guerre acharnée, eussent accolllpli 
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leurs pl'OlneSSes; rnais des troupes de Berbères 
et de Turcs étaient venues servir en volontai­
res dans sa petite aI'ulée. Il recevait aussi, par 
des bateaux qui échappaient à la floUe espa­
{jnole, d'abondantes provisions de:guerre et de 
houche. Avec ces secours, il put prendre déci­
déluent l'offensive ,et attaquer dans son canIp 
le marquis d~ Velez, qui était venu se poster à 
Adra~pour lui couper la oolnnl~Ulication avec 

la mer. Bloqué lui-mênlc, et abandonné de 
ses soldats que les privatiolÎs avaient fait muti­
ner, Velez dut quitter cette position, ct lais­

ser Aben-Hunleya luaître des montagnes et 
du rivage. De tels succès jetèrent, COIUnl.e il 
arrive souvent, la dissention panni les vain­
queurs. Aben-Hulueya) paré du titre de roi, 
traitait ses soldats en sujets; luais ceux-ci, 

ses égaux la veille, l'accusaient de tyrannie 
et d'avarice. On lui reprochait de donner 
tous les emplois à ses parens , de s'attribuer 

une trop large part dans le butin. A la faveur 
du mécontenteluent et des plaintes, une con­
juration 5' ourdit; Aben-Hulneya, surpris, 
périt étranglé, et le chef de ses assassins, 

Aben-Aho, fut tumultueusenlent proclalué. 
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Toutefois, la perte de leur premier général 
n'arrêta point les succès des insurgés. Aben­
Abo, entreprenant et brave, continua d'é­
tendre leur dOlllaine en alluUlant de proche 
en proche l'insurrection; iljetadanslaplaine 
des détachemens de Inaraudeurs qui allaient 
faire du butin jusqu' aux por~es ~e Grenade, 
et s'empara de la ville de Galera; l)lace forte, 
qui devint aussitôt le centre de ses opéra­
tions, et que le lnarquis de Velez essaya vai­
nement de reprendre à l'assaut. 

Toutes ces circonstance~ rendirent de plus 
en plus vives les renlontrances que Don Juan 

ne cessait d'adresser ~l Philippe II. Il lui re­

procha nlêllle d'avoir voulu le sacrifier en 

lui confiant une guerre sans gloire et sans 
espoir de succès. Philippe, qui venait d'as­
selnbler les cortès il Cordoue pour leur de­
Inander des troupes et de l'argent, se rendit 
enfin aux sollicitations de son frère, ou plu­
tôt à la lléc~ssité d'étouffer une rehellion si 
opiniàtre. Il envoya successivement des ren­
forts à Grenade, où de nOlllbreux volontaires 
se rendaient aussi comme à la croisade, et 
'v~nt lui-même abiter Séville, pour hâter, 
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pal' sa présence et ses avis, la SOUlnlSSlOn 
des révoltés. Dès qu'il se vit à la tête de for­
ces respectables, Don Juan cmnmença l'atta­
{lue avec vivacité; il chassa les Morisques 

dev~nt lui, déblaya la plaine, elnporta Gue­
jar,": Galera, toutes les places qu'avait occu­
pées l'insurrection, et la resserra dani les ro­
chers des Alpuxarres, où elle avait pris nais-­
sance. Il apprit alors qu'il était choisi pour 
génél'alissinle de la floUe combinée que , 

sur les instances de Pie V, la chrétienté en":' 

1570 voyait cOlllbattre les Turcs. Avant d 'aller 

prencll'erce haut cOJnnlalldelnent, Don Juan 
essaya d'achever la pacification des Alpu­
xarres. Il offrit aux lVlorisques le pardon de 
leur révolte, sous la condition qu'ils dépose­

raient ilulnédiatement les armes, et quitte­

raient le pays pour être distribués dans les 
autres provinces de l'Espagne; il prOInit en 

outre que les Turcs et les Berbères qui ser­
vaient dans leurs rangs pourraient lihrelnent 
re2'asscr en Afrique. A la suite d'une con­
férence olt ces conditions furent stipuJées , 

l'envoyé d'Aben-Abo vint dé oser aux pieds 

de Don Juan l'éte.ndard et le cimeterre de son 
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maître. C'elait le signe d.'une entière sou­

lllISSlOn; mais l'arrivée de quelques cen­
taines d'Africains, que lui envoyait le roi 
d 'Alger, avec prOlnesse de plus grands se­
cours, fit repentir Aben-Aho d'avoir trop 
fàcilC1uent cédé. Il tua son envoyé, pour dé-­
mentIr avec éclat le traité qu'avait conclu 

celui-ci, puis an:êta les faIllilles nlorisques 
qui comlnençaient à se rendre au calnp chré­
tien pour jouir de l'alnnistie, et cOlnnlanda 

de continuer la lutte. Les Espagnols péné­
trèrent alors au centre des Alpuxarres; divi­
sés en petites quadrilles, ils poursuivaient 
sans relâche, dan~ les rochers, dans les ca­

vernes, les bandes dispersées des Mores, et 

de petites forteresses élevées sur tous les 

points conquis leur en assuraient la posses­
sion. Réduits bient.ôt aux dernières extré­
lnités, privés d'asile et de subsistance, les 
ll1alheureux restes des cOlllpagnOl1s d'Abcn­
H~nneya se livrèrent successivement au)( 
vainqueurs. Ahen-Abo, toujours obstiné, 

fut tué pal' ses propres soldats, qui présen­
tèrent au duc d'Arcos son corps et ses ar­
Illes. « Nous avons fait, lui dit J'un d'eux , 
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» eomU1C le bon serviteur du berger, qui, 
» nc pouvant rendre la brebis vivante, en 
» rapporte la peau. » La tête d'Aben-Abo 
fut clouée, dans une cage de fer, sur la porte 
de Grenade qui conduit aux Alpuxarres. 

U ne déportation générale des IV[orisques 
15il suivit leur sounlission. Déjà tous ceux de 

Grenadc avaient été chassés de leur ancienne 
capitale; ceux des Alpuxarres et des n1011-
Lagnes de Ronda furent dispersés dans les 
provinces de la IVlanche, des Castilles et de 

l'Estrenladure. CondaIunés plus durClnent 

que jalllais à la profession publique d'un 
culte qu'ils n'avaient enlbrassé que par force, 
à l'oubli de leur langue, à l'abandon de leurs 
usages, ils vivaient, quoique chrétiens.J 
conlnle leg juifs vécurent long-telnps en Eu­
rope, dans un état d'isolement, de sépara­
tion, d'infériorité. Leur race, qu'aucune 
union ne confondait avec celle des vieux chré­
tiens, se conservait pure et sans Inélange 
souS la dégradation l)olitique et religieuse 
dont elle était frappée. Ils occupaient, dans 

les ])ourgs et villages, des quartiers particu­

liers, qu'on appelait lJIIorerias ou Alja-
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Inas (1); quelques pays n 'étaient lnêllle ha-

bités que par eux. Dans cc cas, il ne se trou­
vait, au nlilieu de la population morisque, 

d'autres chrétiens que le curé, le faIuilier de 
la sainte-inquisition, chargé de veiller itl(;1ul' 
conduite religieuse, et la sage-fennne, qui 
servait aussi de Inarraine ~l tous les haptênles. 

Malgré cet isoletnent, lllalgré le rebut et les 
Inépris dont ils étaient frappés, les l\tIoris­
ques avaient 'trouvé, COlnnle les juifs, dans 
leur industrie et leur travail, les llloyens de 
'vivre avec aisance, et ll1ênle d'aIuasser des 
riches~es. Les uns se livl'aient avec succès à 

l'agriculturc, d'autres à l'éducation des hes­

tiaux; les artisans de leur nation étaient gé­

néralelncnt renollunés par l'adresse ct le 

goùt, et, dans les provinces qu'ils habitaient, 

presque tout le COlU111erCe de détail ou de 
colportage était fait par eux. 

Cet état de l)rospérité Juatérielle, au 
nlÏlieu de la dégradation morale, ne pou­

vait manquer d'exposer au ressentilllent de 

(1) De aZ-djemah, rassemblement, mot qui avait déjà 

formé celui de a l-dja mi , ou mosquée, que les Espagnols 
nommaient également aljama. 
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l'envie les l'estes d'un peuple, objet de SI 

vieilles haines, el: hientôt une e,spèce de cla­

rneul' puhlique s'éleva con tre eux. Le clergé, 

puis, après lui, tous les dévots rigides, ac­

cusaient les :Morisques d'être de faux chré­

tiens, de se livl'er sael'ilé{~enlent ~l quelques 

pratiques extérieures, Blais de conserver en 
secret la foi de leurs pères. On disait que les 

110lnbl'eux châtilnens que leur infligeait l'in­

quisition derneuraient sans effet; que ceux 
d'entre eux qui les avaient subis se faisaient 

gloire d'avoir porté le san-benito dans les 

processions d'alnenc1e honorable; qu'ils 

étaient révérés COlnlue des saints par leurs 

cOlupatriotes, ct souvent bravaient la 1110rt 

par laquelle la recidive était toujours punie. 

A l'appui de ces reproches d'apostasie, on 
citait leur obstination à faire usage entre eux 

de la langue arabe et de quelques secrètes 

ablutions, l'horreur qu'ils avaient conservée 

pour la chair de porc, enfin les crilnes de 

toute espèce dont ils étaient charGés. Aucun 

vol, en effet, aucun assassinat ne l'estait irn­
puni, faute d'en découvrir l'auteur, qu'il ne 

-'eur fût aussitôt ÏIllputé, et les prêtres lef) 
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désignaient, CH pleine chail'e, corumc «( sa-

,l, cl'ilé!jcs, blasphéulateurs, hOlniciJes, faus­

» saires, sorciers, voleurs, hérétiques, apos­
» tats, prmlloteurs et exécuteurs de tout Inal.» 

Ceux qui laissaient ces injures au vuI­

s'aire, et se piquaicnt de voir les choses 
sous le point de vue de la raison d'itat, n'é­

taient pas nloins urdens dans leurs aceusa­
Lions. Un recenseUlcnt des Morisques, fait 

en 1563, avait porté leur 110l11hre , dans le 
seul royaun1.e de Valence, ~l 19,801 feux ou 
fatnilles (casas); un second recenSClnent, fait 

dans la luênle province, cn 1602, élevait ce 

1l00nbre à plus de 30,000 üllnillcs, cOlupre­

nant chacune au lllOillS cinq personnes. 

Ce prodigieux accroissClllcllt, tandis que 
la population espagnole dinlÎnuait par les 

én1.igrations d'Alllérique, donnait prétexte 

aux politiques d'annoncer que ces descen­

dans des anciens vainqueurs de l'Espagne 
seraient bientôt ~n luesure d'en tenter de 

nouveau la conquête, à la,quelle ils sc pré­
paraient déjà par leurs alliances avec les 
Turcs de Constantinople, et surtout avec les 
Berbères d'Afrique, dont ils dirigeaient les 
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expéditions de piraterie, soit par leurs éUlis-
saires, soit pal' des feux allulllés sur les hau­

teurs. ]VIais, des différentes accusations por­
tées contre eux, la plus générale et la plus 

, " ". Il d' l' repetee, celait ce e accaparer tout ar-
gent 111.011nayé d'Espagne. Ils se sont emparés 
peu à peu, disait-on, de tous les états, de 

tous les Inétiers, parce qu'ils se contentent 
de salaires IIlOindres que les chrétiens, ct 

leurs hénéfices restent aecunlulés dans leurs 

Dlaïns, car ils nc font aucune dépense, ct les 
plus riches d'entre eux n'achètent aucun bien 
fonds. C'était vrai; les Morisques faisaient corn­
lue les juifs, qui, n'ayant nulle part de patrie 
assurée, ne s'attachaient janl.ais au sol (1). 
La COI11.1TIune conclusion de ces accusations 
divcrses, c'était qu'il n'y avait qu'un lTIoyen 

(J) « ...... Tonte leur affaiœ est d'acquérir et de garder 
li (lc l'argcnt;' pour cela ils t1'3xaillcnt et se privent de 
)) manger. Un réal entré en leur pouvoir est condamné ~, 

l) la prison perpétuelle. De manière que, gagnant ton­
II ,iOlll's et ne dépensant jamais, ils parviennent ~t amasser 
» la plus grande partie de l'arg'ent qui tircule en Espa­
li gne; ils l'attirent, le cachent et le déyorent tout. Que 
li l'on considère qu'ils sont nombreux, que chaque jour 

'1 ils gagnent et cachent peu ou beaucoup, que le nombre 
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de Illettre un terme aux scandales dont ils 

affiigeaient les fidèles, et aux dangers qu'ils 
faisaient courir à l'état, l'expulsion Générale 
de leur l'ace. Plusieurs dénonciations furent 
smccessivenlent adl'essée~ dans ce but au pape 

et au roi d'Espagne. Elles étaient renvoyées 

à une junte pennanente, qui, depuis la con­
quête de Grenade, était chargée des affaires 

des lVlorisques. Mais les melllbres de cette 
junte se bornaient il répondre que les 111is­
sionnaires et l'inquisition eussent à redou­
bler de zèlc pour l'entière COllversion de ces 
nouveaux chrétiens. En effet, ajoutaient-ils, 

les craintes que faisait concevoir pour le rc­

pos de l'état la présence des 1Vlorisques en 
Espagne devraient s'accroître par le reulède 

proposé, puisque leur bannisseUlent, en en­
levant des hras h l'agriculture et à l'indus-

n de ces enfouisseurs va croissant et doit croître à l'in­

\) fini ... .. ; tous se marient et multiplient sans que 1:1 
)) guerre les consume. Ils nous volent tout à l' aise, et, avec 

H les fruits de nos biens qu'ils nous revendent, ils devicn­

» ne nt riches. Ils n'ont point de domestiques, cal' toUS le 

" sont. d'eux-mêmes, et leurs enfans ne coùtent rien pour 
}) leurs études, car toute leur science est de nouS voler.)1 

(Cervantes, Coloquio de los perros). 
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trie, porterait toute la puissance de leurs for­
tunes ct de leur population aux corsaires afri­

cains, lesquels acquerraient en outre d'excel­

Jens guides pour leurs descentes SUI' les côtes 

de la Péninsule. Mais cette résistance de la 
junte n'avait nulle influence sur l'opinion 
publique: car, tout en accusant les i\1oris­

ques d'avarice y on les accusait aussi de payer 

largement des protecteurs aux cours de 
Rome et de lVIadrid (1). 

Enfin, en 1608, les accusations, devenues 

toujours plus vives, devinrent égalelnent 
luieux spécifiées. Certains révélateurs dé­
noncèrent tl la fois un yaste complot traulé 

pal' les ·l\lorisques des diverses provinces 
pour l'appeler les Berbères, et leur livrer 
l'Espagne. On citait les réunions des conju­
rés, les luoyens de cOlnmunication lnis en 

usage, les tributs qu'ils s'ilnposaient entre 

eux pour réaliseL' ce grand dessein, enfin les 

rois qu'ils avaient déjtl proclatués. Le duc de 

Lenue, qui' régnait sous le nOln de Philip­

I)e Ill, et qui briguait dès-lors le chapeau de 

(1) De li\ le prover])e ; Quim lime lJtloro, tien, ON. 
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cardinal, profita de ces denonriations pOUl' 

sc hien 1llettrc ayec la cour de Rome. Etant" 

quelques années avant, vice-roi. de Valence, 

il avait institué une lnilice volontaire, desti­
née à prêter rnain-forle ~l la confrérie de la 

croix ( co/radia de la cruz), association l'eli­
r~ieuse fondée depuis peu, en apparence pour 
préserver les objets du culte chrétien des iu­

suItes des Morisques, en réalité pour pl'OVO­

~[uer l'expulsion de ce peuple. I.e tout-puis­

sant 11linistrc avait obtenu du l'oi, dès l'an­
née J605, l'édit d'ex}Julsion si désiré pal' les 
fanatiques de toutes classes; 11lais des diffi ­

cultés s'étaient élevées contre cette 111esure. 

Non seulelllcnt les seigneurs qui cOlnptaient 

des Morisques pal'llli leurs yassaux, Inais 

aussi les évêques qui en cOlnptaient parrni 

leurs ouailles ( cal', tout nlauvaiJ chréticns 

flu'ils fussent, ils n'en payaient pas 11101ns 

cxactclllcllt la dÎlne), avaient fait ajoul'ller 

la puhlication de l'édit, et recourir encore 

une fois aux 1110yens dc douceur. I..Ia décou­

ycrte du prétendu complot servi t à lcver 

tous les obstacles. L'édit fut renouvelé en 

rGog, ct ]'on prÙ ~l11ssitôt toutes les nlCsurcs 

TO'f. Il. 3 
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pour que rien ne pitt en suspendre ou en 

cOlnprornettre l'entière exécution. Des C0111-

InissaÎrcs spéciaux furent nonllués pour 

diaque province ct chaque district habités 
par les J\1orisques; on 111it sous les arInes les 

IniIiccs de la croix; on fit venir des troupes 

Je Naples et de Sicile, et une floUe de plus 
de soixante galères ilü r(~pal'tie dans les 

ports de la l\tIéditerralléc. rroutes ces 111e­

sures avaient été prises sous divers prétex­

tes, ct l'on ayait gal'd(~ le plus grand secret 
sur leur vél'itahle but. Tout-à-coup, au Inois 

1610 de septcnlhre 1610, dans tous les lieux olt 

résidaient les IHol'isques, cl: au luilicu d'uu 

grand d(~ploicnlent dc forces, on publie 1 'é­
dit royal, dont lcs principales dispositions 

portaient: ( Tous les l\lorisqucs sout bannis 

du. royaunlc; ils en sortiront jnunédiatc­
Inent avec les bicns·-n1cuLles qu:j1s poul'l'onl 

~\mpol't.cl' selllcll1enl: snI' leurs personnes. 

:OGns le délai d,~ trois jours, et sons reine de 

Hlort, ils devront quiUer le lieu qu'ils haLi­

i ent pOUl' se rendre, sous escorle, à celui de 

l' cnlbarcation. Après trois jours, toute per­

sonne pourra arrêter un Morisque, le livrer 
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~l la justicc, et le tuer s~il se défend. Toul 

'Morisque qui cachera ce qu'il ne pOurra e1n­

porter de ses biens, ou qui brûlera sa nlaison, 

ses llloissons, jardins et arhres, ~el'a puni de 
lTIOrt. Ces Il'luisons et les récoltes dcnlcure­

l'ont aux seigncuI's:'dont les J:\10risques étaient 

vassaux. Six hahitans par villag;e resteront 

130111' conserver les Inaisons, les fahriques, 
les plantations de sucre (1) et de riz, et pour 

les livrer aux nouveaux colons qui en seron!: 

n'lis en possession pur les seigneurs. Tout 

chrétien qui cachera un I\1orisque ou ses 
biens sera puni de six années de galères. 

Les cl1fans au--dessous de quatre ans pour­

ront être laissés cn Espagne, ctc.), 

La puhlication de ce cruel arrêt de bannis­

seule"ni: surprit ct auéra les lVlorisques. Cer­

nés par les troupes el les 111ilices locales, 

sans luoycns de se concerter pour prendre un 

parti, exposés aux haines et aux eonvoitises 

des chrétiens, n'ayarlt pas l11ênlC le teHl.pS (le 

Caire entendre des prières ct de demander 

(1) La culturc dc la canne ~l f.llCl'e ru L abandonnée en 

F~pagne depuis l'expulsion l1cs l\1Ol 'jSques; ceux-ci h clll-
1iv3icnt pal' ll-;1diôon. 
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luerci, force leur fut de se sounIeUre et d'o-
béir. Ils le firent d'abord de bonne grâce; 
l'assurance qu'on leur donna de les conduire 

dans les états barbaresques, pays de leurs 
ancêtres, oit régnait le culte qu'ils avaient 

toujours secrèLelnent professé, adoucit leurs 
regrets. ns reprirent aussitôt tous les rites 
de la loi de 1VlahOlllct, et. sc l1lil'ent en Inar-

che au son de leurs instl'utnens, vêtus de 
leurs hahits dc fêtc, ct chantant les hynl.nes 

religieux, dont ils avaient gardé la nlémoil'c 

par une sainte et perpétuelle tradition.' 
I.Jc départ con1l11ença dans le royaunle de 

Valence. Ces troupes d' cxilés, semblables à 

des caravanes de pélerins, furent dirigées sur 

]es divcrs ports du rivage oriental, successi­

vement elnbarquées sl~r des vaisseaux réunis 
pOUl' les recevoir, et transportées à Oran, 

ville possédée alors pal' l'Espa[ple, d' oü 

chaque falllille pouvait gaguel' les états lllU­

suhllallS d'Afrique. l\lals celle résignation, 
ceLLe apparence dc joie que faisaient éclater 
à leur déparlles rnalheurcux hal111 is, ne fu­

l'ent pas de longue durée. Pari:out les atlcn­

daient d'horribles traiteuH'lls. A pcineeln-
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harqués, on exigeait d'eux le prix de leur 

passage, et, conIDIe la plupart se trouvaient 
hors d'état de se libérer de cette exaction, 
les riches étaient forcés de payer pOUl' les 
pauvres. Ceux qui avaient pu eJnporter de 
l'or et des bijoux étaient dépouillés par leurs 
gardiens, et jetés, pour ]a plupart, à la 111er. 
Ce qu'ils purent sauver des lnaills des chré­
tiens tOlnba daus les 111ains non lnoins avi­
des des Berbères. Ces derniers, reprochant 
aux Morisques leur longue apostasie, et re­
fusant de voir en eux des frères ne se fai-

.) 

saiel1t aucun scrupule de les traiter COlTIlTIe 

des infidèles que la teillpête ou la guerre je­

taient prisonniers sur leurs rivages. Non 
cODtens d'enlever leurs dépouilles, ils fai­
saient péril' les honlmes, et réduisaient en 
esclavage les fenlmes et les en fans (1 ) . 

Quand la Douvelle du sort qui les atten­
dait en Afrique parvint à ceux des Moris-

(1) « ..... Où que nous soyions, nous pleurons l'Espa­

)) gne, car enfin nous y sommes nés, et c'est nolre patrie 

l) naturelle. Nulle part nous ne trouvons l'accueil que sou­
)) haite notre infortune; en Berbérie et dans les autres par­
u ties de l'Afrique, où nous espérions être reçus à bras ou-
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ques qui n'a valent point encore quitté l'Es­
pagne, ces infortunés essayèrent de se raidir 
contre la destinée, et refusèrent de s'enlbar­

quel'. Il fallut Clnployer la violence. Plu­
sieurs d'entre eux échappèrent à leurs gar­

des, et se sauvèrent ,dans les 1110ntagnes, olt 
ils tentèrent sur quelques points une résis­
tance armée. Mais les troupes et les milices 

se nlirent à leur poursuite, les traquèrent 
comlne des bêtes fauves, et les arquebusèrent 
sans lniséricorde. Beaucoup des exilés qui 

avaient pu échapper aux bagnes d'Afrique 
.revinrent en Espagne delnander à luains 
jointes qu'on les y reçttt pour esclaves; d'au­

tres .allèrent à ROlne supplier le pape d'in­

tercédel' pOUl' eux. Ils trouvèrent partout la 

luênle rigueur et les lllêmes refus. Les Mo­
risques de l'Andalousie, de la Castille, de 

l'Estrelnadure, de la Manche, de l'Aragon 

)) verts, c'est là qu'on nous maltraite le plus. )) (Cervan­
tes, IJon QUljote, part. II cap. 54). On trouve dans 
le Don Qaichotte, à l'épisode de Ricote ct de la fille Ana­
Félix" quelques détails intéressans sur l'expulsion des 
Morisques et sur l'opinion qu'on s'en faisait alors en Es­
pagne 
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et de la CataloŒne furent succes:;iVCluent 

II 

expulsés de ces provinces, et conduits, pOUl' 

la plupart, aux nlêrnes ports d'emharque­

luent que les l\lorisques de Valence. Toute­

fois, ceux de l'Aragon et d'une partie de la 
Castille purent obtenir de se rendre en 

France par les ,Pyrénées. Cette élnigration 

avait duré jusqu'à la fin de 16 [ 1. Pend.ant 

les trois années qui suivirent, on fit, dans 

toute l'Espagne, les plus 111inuticuses re­
cherches pour découvrir ceux qui avaient 
échappé à la COlnnlune proscription. En 
16 14, les cOPllnissaires chargés de ces per­

quisitions décbl'èl'Cllt qu'ils avaient accOlU­

pli les or~L~ es du roi, ct que l'Espat}ue étaj f: 

déli vréc du serpent nicha lIflé dans SOIl 

sem . 

A la vue dcs è.oculuens de celtc époque, . 

on peut évaluer à plus d'un Inillion (1) le 

nonlhre des 1\IOl'.isCfues expulsés. L'Espagne, 

déjà dépeuplée, se priva, conU11e fit la :Fl'ancc 

11n siècle plus tard, par la révocation de l'é­

dit de Nantes, ct pour d'aussi absnr<lcs scn~-

( 1) Joseph Conde dit quillze cent mille. 

1614 
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pules, de la partic dc sa popuJation la plus 
active ct la plus industrieuse. l\lais celle-ci 

ne fut pas, conune les pl'ot~slans :Frallçais, 

recueillie par des voisins plus habiles et phu; 

saS·cs. POUl' les J.\iorisques, le décret de han­

nissenlcnt devint un arrêt cl' extCrillillation . 

Le lnoinc l'ray Jayn'1c Bleda, qui sc fit leur 
historien après avoir été leur plus ardent 11cr-

5 é culeul', convient qu'aux assassinal:s eOlll­

luis en pleine n1cr par les patrons des vais­

::;eaux de transport, sur la côte d'}\ frique IJ<ll' 

les Berhères, el dans les 111ontap;llCS pal' les 

Iniliccs cspa~~'nolcs, il ne survécut pas lin 

'lilart de la population Hlorisque. Lc reste, 

dispersé par iiuuiUcs ct presque par indivi­
dus, dans les quatre parties du lllOnde, cl ca­

chant avec soin son origine, cut bientôt dis­

paru, au Inilieu des l'aces Mrangères, COlnlllC 

les Arahes avaient disparu JHlt~uèl'e au IniJieu 

des races aCl'iCatHCS qui leur culevèrent la 

POS~){'5sioH de l'EspaGne; ct dé! l'ui(,il'ent le 

~,Jori e H:\ en1l}lre de Cordoue. 
" 
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## #~~~~###~~~~#####*### •• ~########### 

RÉSU~IÊ. 

L'EsP.\.Gl'iE, conquitic ~ur les Goths par 

~jouza (714) , devient une province du vaste 

clupire de J\'IahOll1et, que des énlyl'S gouver­
nent J'ahord au nonl des califes de D"Hl1as. 

La défaite dcs Arabes, vaincus par les Francs 

~ul' les Lords de la Loire (753) , Inarque le 

tenDC dc leur agt'èul.disserucnt g~i{jantesfl.ue, 

l l ,· 'f" 1 11 \ . • ct cs e ll'ctIens l'e uglCS oans .es l stnne~ 9 

nICHant ~l pl'o1l.1: les disconlcs .Întesi.incs qui 

diviscnt lncessauuneni. les vainqueurs étran­

gers, conunenecnt ~l leur disputer la posses­

sion du pays. 
En enlevant l'ESP3!}11C il la ' dornination de 

rOl'jcnt, p~U' l'érection du caliral: de Cor­

doue (756) , Abdénllllc y consolide la puis­

sanre de 1'1 ~lanl. SOl l'f:~[P1 C c l cdni dc~) Om.­

tnyad c~ ] .iu s 1u'~lla lin (ln 11l:lul:::.tèrc {rAlnwn-
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ZOI: ( 1001), ÜH'111cnt J'époque de la g l'andeur 

et de la civilisation des Arabes. 

Les J\10res ou TIerhères, leurs sujets (l'a­

hurd, puis leurs auxiliaires, ct cufin leurs ri­
vaux, l'en vcrsent le trône des caliles, ct 

l'enlpll'c, déchiré pal' les flucl'cHes des deux 

l'aces, se divise en plusieurs petits états. A la 
l'aveu!' de ces événerncns, les chrétiens se fol'­

-riflent, s'étendent ct s' cHlparent de Tolède, 

ancicnne capitale de la ulOuarchic g-o-thi­

que ( 1085). EjTl'uyés des proGrès de l' ennenli, 

les énlyrs qui se sont partagé les débris du 

califat de Cordoue appellent les Ahuol'l'a­
"ides à leur aide. YOllzef alTête, en effet, les 

chrétiens, lHais il dépossèdc cnsuite tous les 

princes arabes, ct fait de l'Espabl1c lllusul-

111~U1C lH1e province de son c1npi1'c d'Afl'i­

f[Ue (1 004) . 
Une fois aux BUtins dcs :Morcs, l'Espagne 

passe, conune la I~el'bérle, des Ahnol'l'avidcs 

aux Ahnohades, et lorsque l'enlpirc de ces 

derniers s'écroule à son tour dans une lonsue 
anarchie, eUe se partage égalenlcnt en Imu­

heaux. Alors les Espagnols poul'suivent ai­

séll1Cllt leurs COn.(p,H~tes, Jacques ICI' prcnd 
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, alence, saint :Ferdinand Cordoue et Séville. 

Les 1\1:ore5, qui habi~ent encorc quelques 

provinces, sont partout vassaux des chré­

liens (1252). 
Le territoire de Grenade, Oll sc sont rèu-

-nies toutes les populations lllusuhnancs, sous 

le . gouvernelnellt cl'Aben-Alalullar, devient 

un royatnne, d'abord tr'lhutaire, puis indé­

pendant de celui de Castille, ct flui suhsiste 

ainsi, par la rivalité des états chrétiens, jus­
qU'~l la réunion de l'AraQ'on à la Castille. La . lJ 

prise de Grcnade ( l i~92), sous les rois catholi-
ques lCl'll1ine enfin la dOlnination des lllU-

suhnans cn Espagne. 

Les descclldan~ des Arahes et des ~1t1ol'es, 

dCll1cul'és par capitulat.ion claus celle con­

trée, sont forcés cl' eJllhrassel' la foi chré­

tienne. J\1ais, toujours séparés) sous le non) 

de ilforisques, des Espagnols vieux chrétiens, 

(lui conservent contre eux leul' haine sécu­

laire.J ils sont enfin chassés cn nlasse de l'Es­
pagne (1610), ct ceux qui survivent à la dé­

portation se perdent an l11ilieu des popnla-
"1'0' , 
l. ns etrangcres. 
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LISTE CIiRONOLOGIQIJE 

hl':S CALIFJ;S liT DES É:\IYRS n'OnlEJ\T QuI ONT ll f~GNÉ Sl ' H 

J,' E~PAG "\l;;, DES CALIFES DE COR nOD):; , DES É:\I y ltS n' \­

}' JtIfJl E F.1: oe, HOIS DE G irE:\" A {)F. 

" -~-

CALIFES D"ORIENT. 

Oualyd Abou' l-Abâs. 

Solyman. . . . . . 

O'mar Abou'l- Afas . 

Yézyd Abou-K.haled .. 

Hesch:l111 Abou'l- Oualyd .. 

Oualyd Abou'l-Ab:.îs U. 
Yl~zyd II.. . . . . . . , 
Tbrahym ..... ' ... 

.\lerouéÎn Abou-A'bd- AI-Malek . 

A.'bd-A llall Al-Ssefàh. . . 

Aholl- Djafar Al- l\1anssoul'. . . 

El\iYRS D'ORTENT. 

'l'lÜl'iq Ebn-Zyad . . 

Mouzay Ebn-Nossayr 
A'bd-AI-Azyz.. . . 

, '10 
71;':') 

717 

',20 

724 
743 
744 
741 
741 
749 

71 0 

710 

713 



Ayoub -;-'. 

Alahhor .. 
Aisamah .. 

Anbezah .. 
Yahhyay' .. 

Hhodzayfah 
Ot'sman .. 

AI-Haytzam 
A'bd-AI-Rhhaman 
A'bd-AI-lVIalel{ . 
O'qbah . ... . 

A'bd-AI-Malek .. 

Hhosam .. 

Tsouabah . 

Youzouf .. 
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CALIFES DE CORDOUE. 

;' A'bd-AI-Bhhaman 1. . 
(IIeschamI ..... . $\ Al Hhakem 1. . . . . 

Ë A'bd-AI-Rhaman n .. . 
S' Mohhammed l , .. . 

2(" AI-Mondhyl' . , . , . 
::: A'bd-Altah. . . . . . . 
g A'bd-AI-, Hlthaman III . 
. AI- Hhakem II.. . . . 

Hescham II .. .. . . 

l\1ohhammed II (par l/surpation ) . 

Solyman (Berbère). . . . 

Hescham II (de nouveau) .. 

Solyman (de nOl/Feall).. . 

'15 
71(, 

?'21 

721 

724 
"21: 
'2;") 

'27 
'27 
73:3 
736 
711 
'12 
715 
716 

'5G 
'187 
ÎQG 

820 
S!)2 
88G 
88~ 

911 
nGl 
9ÎG 

100,) 
1009 
1010 
1012 
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1\ Iy Elm-llamou<l.. . . . 

A'bd-AI-Rllhaman lV. . . 

A I-Q,Îsem Ebn-Hamoud ... 

Yahhyny Ebn-Aly.. . 

A'bd-AI-Rhhaman V ... 
~fohhaml11ed 111. . . . . 

Yahhyay Ebn-Aly ( de nouveau) . 

Hcscham III .. . . . . . . 
Djehouar ........ . 

l\Iohhummed Ebn-Djchouul' . 

El\1 YRS DE SEYILLE. 

1017 
1021 
1022 
1022 
1022 
1023 
1024 
1028 
1031 
1044 

Les deux l\1ohhümm.ccl Ehn-Abdd, <le lOGO 21 1091 

EJIYRS D'A}'RIQUE. 

AL1fORRA."IDES ( A Z-J[orabcll'yn ). 

Youzcf Ebn Taschf'yn . 

\Iy EJm-\ouzef .. 

'j'::I:--.rJ!I'yn Elm-f\ Iy. . 

AUlOHAnES (AL-JI[o[Jhl/('(~rn ; . 

.' 'bd-Al-lUoumcn. . 

Yoqzef Abou-Yaqoub . 

Yaqoub Ebn - YOllzef . 

IHohhammcd Ebn - Yaqoub . 

",ouzef Ebn-l\lo1l11ummcd . . . 

( In lerr('gnc.) 

AI-Mamouu ..... ... . 

1091 
1107 
1113 

11:,7 

I1G3 
1184 
1109 

1213 

122G 



ROIS IfE GRENADE. 

l\'Iohll:u1Uned Elm-AI-Hhalllill' . 

l\'Iohhammcd II. . 

Mohhammcd III. . . 

Al-Nasser. . . . . . 

Ysmayl A.bou'l-Oualyd 

Mohhammed IV ... 
Youzef Abou'L- H.hedjaclj . 
l\1ohhammed V . . . . . 

lsmayl 11 (par USlll'Pat/017 ) . 

Al>ou-Sayù ( idem). . . . . 

WIohhammccl V ( de Ji071\J(711 ) • 

Youzer JI. . . . 
Mohhanlllled VI. . . . . . . 
Youzef III .. . . . . . .. , 
Mohhammed VII (AL- Aysel'Y) , 
Mohham.mcd VIII (Al-Ssag'hyr) . 

l\lohhamm.ed AI-Aysery (de IlOl/Vealf ) • 

Ebn-AI-Hhamill', . . . . . . . . . 

:i\Iohhammed AI-Ayscry (de 110111'('[111 ) • 

J~bn-Ot'sman . 

Ebn-Ismayl. . . . . . . . . . . . 

Abou'L-Hhasan .. . . . . . . . . . 

Abou-A'bd-Allall Al-Ssaghyr ( Boabdil ) . 
A'bd-Allah Al-S:,a.ghar (CJ1 partage al'CC Al-

Ssaghyr) . . . , , . . . . . . . . 
Abou A'J)d-Allall Al-Ssagyr (SClil) . 

1238 
12Î3 

1303 
1309 
1312 
132[, 
1333 
13;)4 

1359 
136t 
1362 
1391 
139G 
1408 

1425 
142i 
14~9 

1431 

1432 

141r, 
14;)'i 
1466 
1182 

1484 
H90 
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LISTE CIIRONOJ~OGjQIJE 

DES nOIS CHlÙ:TlE:\S Ql'l 0"1' RÉ,G"É l:-V ESPAGi\'J, }' EXDAVr 

L'OCO rpATIO:"O Ili':S AnAm:s ET ])J~S MORES. 

nOIS DES ASTURIES ET DE LÉON : 

Pelayo . . . . . ',{ . . . 

Fuvila .. . .. • ... 

Alonzo ] 0 ( el Calo/ieo ) . 

Fi'udu 1". 

Aurelio, 

Silo .. . 

iHaul'egato. 

Bermudo Io ( d JJiocollo) . 

Alonzo II ( el Caslo ). 

l\amiro l ol 
•• , •• • • 

Ordol~O Ju. . • . . . 

A,lonZ{) Hl (cl J1Iag no). 

Garcia. . . 

Ord o iio 1] . . . . . . 

Fmcla IL. . . . . . 

A lonzo JV ( d Jlfonge) 
R Ltllliro 11. . . . . . 

T OH . Il . 

Vers 718 
737 
7'39 

757 
,CS 
'774 

78:1 
788 
/9;) 

843 
850 
862 
910 

913 

923 
924 

930 

4 



Ol'dolio lll .. 
Sancho lu . . 

Hamil'o ll1 ... 

Be~'mudo II. . . 
Alonzo V .. ' 

Bermudo III. . 
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967 
982 

909 
1028 

ROIS DE LÉON ET DE CASTILLE. 

Fernando 1° .. 
~ancho ]1. . 

Alonzo VI .. 

Doùa "Grraca . 
Alonzo Yll .. 
Sancho HL . 
AIonzo VJU .... 

IIcnriquc 10 ••• 

Fernando Il(de Léon) ~ 
Alonzo IX (de Léon) .. 

FCl'Il:l.ndo III (san-Fernando). , . . 
Alonzo X (d Soùio) ..• 
Sancho l \~ . . 

J.."ernalldo IV. 
Alonzo XL . 
Pedro ID. • . 

IIenrlque II ( de Traslamarra). t 

Juan ]0. •. . . • . • . , 

Ifenriquc III (el Enjémzo). . . 

Junn 11. ., . . .' , ..... 

Heuriqne IV ( cl Impolente). , . 

DuÎ.a La}Jcl-la-CfltoJica. " . . 

1037 
10n7 

10ï3 
1108 
1126 
1157 
1158 
1214 

1158 
1188 
1217 
1252 
1284 
1295 
1312 
1350 
1369 
1379 
1390 

140i 
14f)4 

14i4 



ROIS DE NA VAHItE. 
Sanclto Iitigo, de Bigona. 

Carcia Sanchez. . . . . . 

Sancho Gal'cès. . . . . 

Garcia II ( el TemUloso ). 
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SECONDE l~ i\.1\TIE. 

CONtiTITUTION ET CIVIU&A TION. 

CHAPITRE pt. 

Constitution politique des Ar<lbcs. - , Cmsc!> de lem' 

décadence ct de leur destruction, 

LE ..caracl(~rc distinctif de l'œuvre qu'ac­

cOlnplit l\fahornct COnlll1C pl'Ophf~l.C ct con-
f '}" f • f l D' ',f querant, c est ulute: tunte Ge leU, UIB :e 

de loi, unité de pouvoir, En fondant h la fojs 

une relig:ion et un clllpire, il opéra l'union 
intiule du culte ct du [)'ouVerJWI11ent; cette 

o 

union dOluine toutes les institutions de S011 

peuple. lVlahOJnet ayant été pontife, M{~isla-
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1 eul' ct roi, sa loi fut éL~alcnlent l'cliG'ÎCllSC, ci­
vile et politique, ct, COl111UC l'avaient été 

pour les juifs les Tahles dc l\lo']'se, le Co­

ran (1) fut à la fois la :Bihle, II.' Code ct la 

Charte des 111usuhnalls (?). 

GOUVERNEMEl\T. 

_f\ l'unité de la loi écrite dcyait t)C joindre 

écessail'cnlCut l'unité dc la loi "i-.,-anle, du 

pouvoir. Hériticrs du prophètc, les califes 

(k halyfes) succédèrent ~l sa douhle puissance, 

el: réunirent dans leurs l'nains tontes les attri­

butions du sacerdocc ct de la royaulé. lb COlll­

Inandaient aux croyanccs cn qualité de pon­

tifes, d'ùnân~s suprênlCs (3), el aux actions, 

(J) AI-Qùr~\l1, Iccl[{I'e, commc BOUS (lisons les ct.; I'iLul'cS, 

en parlant dc l'aneicn cl: du nouycan Testament. 

(?) Je n'ai point ~l considerer ici 1;:, loi (le Mahomet com­

me rclil~ion, c'cst- :l-dire sous le rapport des dogmes et des 

praLÎrllles. On peut consultcr sm' cc sujet la \~l,sjon du 

Coran : paL' Savary, le Tablcau d e l'Emfll1'c oflomall , d e 

Mourac1jah d'Hosson, ell'E.rposiliondr la F oi lIlusi.dmru /(·, 

de M. Garein dc Tassy. 

(3) Imal/l , littéralement , celui (lui Hlal'chc le premier , 

p, 'ù{(; rjJJ. 
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C0111nlC étant à la fois la loi qui ordonne, le 

JUGe qui applique la loi, ct la force publicille 

qui exéeutela sentence. Le gouvernclnentdes 
Arabes était clonc la Inonarchie absolue dans 

sa plus haute expression. Aucune lÏInite d'au­
cune espèce n'ét.ait posée à l' cxcrcicc de cettc 

autorité. Point de distinction du telllpOl'el 

et du spirituel, point dc 111aÎlrc étranger qui. 

Yînt prendre sa part de la souvcraineté, point 
d'état dans l'état; lllais aussi point d'institu­
tions qui protégeassent la lilJcrté, la for­
tune, la vie des citoyens; ou l)lutôt, pas de 
citoyens, pas 111êule de sujets, nIais des es­

pèces de serfs, aUachés, non pas ~l la glèhe, 

Blais à la personnc du 111aîtl'C , par ·.1 c corps 

ct pal' l'tinle.Le divan (al-dyouân) ou conseil 

(l'état, dont les 111Clllhres étaient choisis pal' 

le califc ct l'évocahles ~l sa ' iolonLé, n'était 

institué qne pour aidcr, et non pour balan­
CCl' sa puissance absolue. Bien qu'il [ùt con­
sulté sur les affaires publiques, ct charGé 

d'éclairer lc chef de l'étal SUl' les divcrs ob­
jets de la politiquc ou du gouvcrnernent, le 

divan n'avait d'autre droit que celui de con·­
seil, d'autre autorité que celle de l<~ 
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raison, d'autre Clnploi que celui d'exécu­
teur des eOl1UUandelllens du ll1aÎtre. La 1110n­

naie que fit frapper Abdél'anle portait, avec 
le lnillésiule, d'un côte, cette inscription: 

« Il n'y a de Dieu qu'Allah, unique et sans 

cmnpaGl1on; » et, au revers, eelle-ei : (( Dieu 

est un, Dieu est éternel; il n'est ni père, ni 
fils, ct n'a point de sClnblable. » Celte 111011-

naie d'un prince, portant pour exerGue un 

article de foi, donne une idée précise de la 

nature de son pouvoir (1). 
Peut-être nec01nprcndra-t-on pas sans peine 

qu'une obéissance si c0111plète, si aveuGle, 
ait été rendue ~l ce dl'oit divin, en vertu du-

( 1) Toutefois, comme le remarque Montesquieu, <1 le 
despotisme fondé sur la confllsion du temporel et du spi­

rituel est tempéré par la cause même qui le produit. En 

effet, le livre de la religion est une SOt'te de constitu tion 

inaltel'ahle ({u'aucune force ne peut enfreindre, et qui 

pose une limite il la puissance du despote. Chacun peut le 

rappeler à l'ohsel'yation de la loi commune, ct chacun Sc 

trouve dégagé du devoir d'obéissance d('.s qu'il viole cette 

loi, d'Olt lui vient sa souveraineté. l) Ainsi, le calife Abdé_ 

l'ame In n'osa point, de sa seule autorité, violer, à l'égal'cl 

dll rebelle Calib hen H:l.fssun , b coutume d'AIy. JI oh­

tint d'ahord l'assentiment des chefs de l'<ll'mée ct du ettlte. 

(Voit, ci"':lpl'('s, llr7ge 



- 59-
quel régnaient les califes, lOl'SCIU' on voit ée 

droit disputé, acquis par la force des m'Ines, 

les trônes occupés par de nouvelles dynas­

ties, et des profanes renversal~t les élus du 
ciel pour hériter de leur puissance surhu-

111aine. 1\1:ai5 l'explication de cette apparente 

aUOlnalic se trouve dans l'origine nlêJne du 
droit. On sait qu'un des principaux dogrnes 

de la religion InahOlllétane est le falalis111e J 

c'est-tt-dire la résiŒnation aux événe111ens de 
~J 

ce Inonde, par la croyanee qu'ils ne sont 
que l'aeeOlnplissCluent d'inu:nuahles décrets 

du ciel ( 1). Que si donc un l'chelle parvenait 

à l'envers cr le léGitin1c successcur du pro­

phète, et à ceindrc sa tête d'une tiarc usur­

pée, c'était 11ar l'ordre exprès de Dieu qu'il 
avait réussi, ct, d.ans son succès luêrnc, se 

trouvait, pour ses sujets, le devoir de s'y 
SOUlnettre. l\1ahOlnet avait dit: « Le ealifat, 

\ . d t t ' , apres 11101, sera e Ten e annees; apres ee 

I"Cl'll1C, il n'y aura que .des puissanccs étahlies 

par la force, l'usurpation, la tyrannie »; ct 

( 1) Le mol islam, (lui a chez les musulmans l~ même 
sens que le mot chrislirlllisme chez nous, signiÎlc l'c'signa­
tion . 
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Ja huitièllle des conditions fixées pal' les an­
ciens docteul'S pour l'exercice du califat 

était cc la légitùnité, qui s'acquiert par le 

triou'lphe des al'111eS et la possession réelle 

du pouvoir souverain. ) 

Par une application du principe dOlninallt, 
le trône des califes n'était ni héréditaire, ni 
électif, dans le sens actuel de ces nlOts. 

L'exercice de la souveraineté ahsolue aurait 

été gêné, par la nature, dans le cas d'héré_ 

dité et de droit d'aînesse; par le choix d'au_ 

trui, dans lc cas d'élection. Etendant SOll 

pouvoir au delà des bornes de la vie, le ca_ 
life désignait son successeur pal'lui les 1Uel1l._ 
hl'es de sa falllille. Assez souvent, et POl..ll' 

prévenir, COlnUle avaient fait les Clnpel'eUrs 

l'Olnains, les querelles de succession, il l' as_ 

sociait de son vi,.-mlt il l"c111pirc. Hischeul l 
ct Abdéranlc III sont des cxenlplcs de ehoi~ 
arbitraire; Abdél'mne 11 ct Alhakctu II, des 

exenlples d'association. Toutefois, ce pOll_ 

voir extdt- viager des califes n 'allait poiru 

jusqu'à rOlllpre l'unité ct l'indivisibilité de 
l'enlpil'e. cc Un fourreau, avait dit lVlahOll1et, 

ne peut COll tenir deux sabres» , et la loi, Stll' 
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rc point con1lue sur tons les au tl'CS, était 

l'estée inaltérable. JaInais les califes, h l'in1i­

Lation des rois chrétiens, ne tentèrent de 

partager leurs états entre leurs cnfaus. L'hé­
ritage du prophète devait se transrnetlre in­

tact, conUl1e pal'llli nous l'héritage de saint 

Pierre, et l'elupil'e ne fut jalnais divisé que 
pal' la naissance de sectes ennClnies, celles 

d'Aly et d'On131', ou par l'érection dc califats 

rivaux, ceux des Abasydes et des Onnnya­
des, qui étaient aussi de véritahles schislnes. 

L'adtninistration publique était confiée Ac\m.ini •• 

tout entière à des officiers n01nmés par le 

calife, et agissant en vertu d'une délégation 

de son autorité souveraine. Aucune pro­
vince, aucune tribu, aucune corporation, 

n'avait d 'ilnnlunités, de franchises, de droits 

particuliers. Il n'existait cl' autres réserves de 

cette nature que celles qui provenaient des 

capitulalions faites avec certaines parties on 

populations des pays conquis; luais elles ne 
1 ' t . . " t' 1 • eure ·aIent acqlllsesqu a .11Te ae conventIons, 

de traités, el: non de droits politiques . Au­

près du calife, el pour l'expédition des ar·~ 
faires p,'énérales de l'elllpire, étaient le !zagib 

t ...... tlO ... 
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(hhadjeh) ou prClnier IninÎstrc, ct le diw1l1~ 

([U' on ~ppelait aussi lnesclzouar ou conseil. 
L'adininistl'ution des provinces était ren1ise 

auX walù (ouâlys) ou gouverneurs, qui, ne 

relevant que du calife .eul, avaient sous leurs 

ordres les waz}"rs (ouézyrs), lieutenans ou 
gouverneurs de districts, ct 1~5 alcaydes (al­

qayds) , capitaines ou commandans de forte­
resses. Chacun de ces officiers, dans sa juri­

diction, COl111nC le calife sur son trône, était 

investi à la fois des pouvoirs civils et 111ili­
taires, dont les Arabes ne firent jamais la 
distinctipn. 

I~t:~b- Le Coran étant la loi unique sur toutes les 
n1.atières et pour tous les cas, et le prince 

réunissant en sa seule personne tous les 
pouvoirs de la société, sacerdotal, n1ilitairc, 

législatif, judiciail'eet exécutif, on conçoit 
qu'il n'était besoin, dans cette société, cl' au­
Cun code, d'aucunes lois fondmnentales Olt 

transitoires. Aussi les Arabes 11' ont-ils point 
laissé, conUl1.e l'ont fait presque tous l~s 

peuples de la terre, une législation, uu corps 

de d7'oil~ oh se trouvassent réglés d 'une Ina_ 

nièrc unifol'll1C l'état de lcur soçiété, les 
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droits et les devoIrs de ses 111clnbres. l:lal'Illi 

les ordonnances de leurs princes, l'histoire 

ne fait lnention que d'une seule loi civile. Le 
calife, connue de nos jours encore le sultan, 

succédait de droit à tous ses sujets. Abdé­

raIlle II détruisit cette IH'érogative exorbi­

tante, et pel'lnit que les enfans succédassent 

légalelnent ~l leurs parens. Il ordonna de 

Inênle que ceux-ci pussent disposer par tes­

taJllent du tiers de lelH'i Liens, ct que les 

veuves reprissent leurs dots, ainsi que leurs 
étoffes et bijoux, et eussent droit à des ali­

l1lens. Encore faut-il bien relnarcfuer que 

cette disposition d'Abdéranle n'est pas une 

loi proprelllent dite, IHais siulplelnent une 
interprétation du Coran, donnée pour règle 

dans l'ordre civil, de la lllênlC I1lanière que 

les décisions des papes et des conciles n'ont 

été, dans l'ordre religieux, que des interpré­

tations de l'Evangile. En S0I111Ue, les ordon­

nances des princes arabes ne furent jalllais 

(lue des explications du Coran destinées ~ 

en dctenniner le sens, ou de simples rég:lc-
lnens de police, tels que ceux de youzeflcJ", 
:1. Grenade. Mais, selon la })arole de IV[aho-
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luct, qui avait dit: « rroute loi nouvelle est 

unc innovation, toute innovat.ion est un (~ga­

l'C111enl:, et tout égarenlent conduit au feu 

éternel », rien ne fut ajouté ni chan gé ~l la 

législation inl111uable et sacrée du lirre. 
Jmtice. A défaut de loi positive et de garanties 

stipulées, il ne restait aux sujets, tant dans 
leurs rapports ~vec l'autorité que dans leurs 

relations privées, qu'une puissance à invo­

quer, celle dc la loi naturelle, celle de la jus­
tice 0 Il n'est donc pas étonnant que cctte 

ycrtu, ]a prenlièrc, en effet, et la source de 

toutes les autres, ait été pour les Arabes la 

vertu par excellence. Un luot, dans leur lan­
Q"ue, renfernl.ait tous les éloges: être -Jo ustc o . , 

c'était accolnplir tous ses devoirs cnvers Je 

ciel elles honuncs. Pal' le l11ênlC 1l10tif, ceux. 

qui distribuaient la justice, n'ayant guère tt 
consulter, dans leurs décisions, que la rai­

Son et l'équité, étalent tenus d'offrir plus de 

g:aranties 11.'1OI'aies que les juges ordinaires, 
qui n'ont le plus souvent qu'à appliquer la 

loi contre les coupables, ou ~l l'interpréter 

enh'e les plaideurs. L'elnploi de cadi (qâtlhy) 
était, en conséquence, un des plus honora-
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hIes de l'empire, et l'on Inettait le plus grand 
soin dans le choix des hOl1llnCS auxquels il 
était confié. Les docteurs arabes ont cOlnposé 
un code entier sur les conditions d'aptitude 
à l'office de cadi, et sur les devoirs de cette 
place. Il y ayait, en outre, quelques garan­
ties matérielles contre l'iniquité des jug'e5. 
C'était d'abord le recours au calife, ouvert à 
tous ses sl~l ets, ct l' obli gation illlposée aux 
juges de lui soumettre les affaires civiles les 
plus ilnportantes, et, je crois ~ toutes les af­
faires criminelles. Il existait ensuite un tri­
bunal supérieur et souverain, composé du 
cadi des cadis (qadhy-al-qodhâh) ou grand­

juge, et de quatre assesseurs, dont la fonc-, 

tion spéciale était de juger lC!I juges. Cet 

office de cadi des cadis était, après celui de 
hagib, le plus ·considérable de l'Clnpire, et 
ne 5' accordait qu'à l'honulle éminent dont 
la science et la vertu hrillaient d'un égal 
éclat. Il faut, à propos de l'organisation ju­
diciaire, faire une relllarque illlpOl'tante. 
COllul1e la loi, et conune l'autorité, la justice. 
était unique. Toutes les juridictions se trou~ 
vaient confondues, ainsi que tous les pou.-

TQ\f , 11.. 
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yoi1's, et Ja JOl C0111l)lUne n 'avait qu'une seule 

espèce d'interprètes. L'elnploi de cadi ne 

l'essen1blait nullen1ent à celui de nos juges, 
~iégeant dans des tribunaux spéciaux, avec 
des attributions particulières, et seulement 

occupés de rendre la justice, ou criIninelle, 
QU civile. C'était un oHice clérical. Les cadis 

étaient attachés aux 1110squée?, ct parta­
geaient, avccles alchatibs (khathyb) ou doc­
teurs, l'interprétation du Coran. Tandis que · 

les derniers, en qualité de prédicateurs, en­

seignaient aux fidèles les maxilnes du livre, 

COlnn1e loi religieuse, et lnaintenaient l'ortho­

doxie de la foi, les cadis étaient chargés, en 
qualité de juges, d'en appliquer les disposi­
tions, COHune loi civile ou criu1.inelle, et d 'é­
tahlir, par la succession de leurs arrêts, une 

sorle de jurisprudence uniforme. 

N1.TION. 

La nation qui obéissait aux califes de Cor­
doue était loin de présenter, dans sa compo­

sition, cette unité qui disting:uait le gouYer­
nement et la loi. Jan1.aÎs peuple réuni sou~ 

un mêlne sceptre, et dans une nlême con­

h'ée, ne fut 1110ins compact, moins homo~ 
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Y"Jène : c 'était l'at:rrép'ation d'une foule de 
• 0 ... J 

peuples, ayant des origines, des croyances, 

des langues et des nucurs diverses. Les Ara-­

Les proprelnent dits, ceux qui franchirent 

les fl'ontières de la Péninsule arabique pour 

répandrc au dehors la loi de Mahonlet, ct 

convertir le 11londe, à la pointe de leurs ci­

IUctCl'l'CS, étaient en très petit IlOlllbre. Ils se 

GTossirent succeSSiYCJ1lcl1t des populations 

conquiscs et eOllyertics, qu'ils entrahlaient 

avec eux h de nouvelles conquêtes et de nou­
vellcs conversions. Ces en fans du Hedjâz 
fonnaient unc sorte d'aristocratie, en qui 

résidèrent l0l1G,- tC111pS toute la puissance et 

toute la richesse. Les conllnandCluens n1Ïli­

taires, lcs emplois civils ct lCii dignités sa­

eerdotales, furent d'abord leur partage ex­
clusif. Au l'este, ils conservaient loin de leur 

patrie les distincl:ions de castes qui avaient 

divisé leurs ancêtres, cl fornlaient en Espa­

Gne autant de tribus qu'en avait cOlnpté l'A­

rabie. A eôté de ces vainqueurs et législateurs 

prÎrnitifs, se plaçaient les Syriens, leurs voi­

sins illllnédiats et leurs prenliers alliés, qui, 

en celte double qualité, parlas:eaicnt tous 

l\Iusul. 
man,s . 
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les priviléges de la noblesse arabe; puis , 
les Egyptiens, qui les avaient aidés à con­
quérir le reste de l'Afrique. Elevés dans le 
luxe et vivant dans le loisir, voués à la cul­
ture exclusive des sciences et des arts, les 

descendans de ces trois races, auxqtwlles 
appartenait également le nOln de Sellar­
qyyns (Orientaux), foruIaient la société po­
lie, la haute classe, la tête du peuple. Enfin, 
dans un rang inférieur, venaient les Mores 

ou Berbères, les MaghrêbJ'ns (Occidentaux) , 

dont les peuplades, aussi converties à l'is­

IaIn, s'étaient successivement jetées en Es­
pagne, à la suite de Mouza et d'AbdéraIlle. 
Ceux-ci étaient soldats, artisans, laboureurs; 
ils conl.posaient la Inasse du peuple Inusul­
san, et COlunle un internlédiaire entre les 

tribus conquérantes, dont ils partageaient 

le culte, et les populations conquises, dont 
ils avaient d 'abord partagé la condition. 

Chl'éliens. Ces dernières fOl'lnaient la partie la plus 
nOlllbreuse de la population générale de 
l'empire. Elles ~e composaient des habital1s 

que les Arabes trouvèrent en Espagne, ~l 

1.' époque de la conquête de Mouza , c'est-à-
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dire des anciells Ibères, rnêlés d'abord aux 

ROlnains par l'effet des colonies lnilitaires 
qu'avaient successivelnent établies la répu­

blique et l'enlpire, puis aux "\Visigoll1s , qui 
avaient régné trois siècles sur cette contrée. 
Ces hOlllnles, de race indigène, convertis 

au christianisI11e avee les R0111ains, et Inê­

lés aux Goths, chrétiens COJIUne eux, ne 

s'étaient point sou111is à ,la foi du prophète. 
En vertu des capitulations que les prelniers 
chefs arabes leur avaient accordées, et qui 
furent toujours obsel~vées fidèlenlent ils a-, 
vaient conservé leur religion et son lihre 

exercice. Ces chrétiens vivant sous la do­

luination 111usulnlane furent 110l11més Moza­

rabes (1). Ils habitaient en grand 1101ubl'e 

toutes les cmnpa&nes de la Péninsule, ct 
luênlC les principales cités, telles que To­
lède, Cordoue, Séville. Leur condition n'é­
tait point 111isérablc, COlnlne on pourrait le 

(1) Quelques-uns ont f;üt t~érjH'l' cc mot de Jl1ixti-Am­

bes j tl'autres, du nom de l\Ionza; mais sa véritable éty­

mologie est dans le 1I10t lUosla'rab, qui vent dire, dans lot 
langue dt~ Yémen, faits) deve/lus A,'abes. 

En hl pcrdi~a de Espûïa 
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croire d'une nation vaincue et qui ne s'est 

point rapprochée de ses 111aÎtres en prenant 

leur culte, leurs ll1œUl'S et leur non1. De tous 

les peuples concluérans, les Arabes furent 

sans contredit le 1110ins exigeant conune le 

1110ins cruel. Ils inlitèrent la tolérance reli­
gieuse et civile des ROIuail1S de l' cl11.pirc , 

sans avoir Ïlnité les exeès des Rmnains de la 
l'épuhlique. Toute leur histoire rend téulOi­

g:nage de cette grande rnodération. En Orient, 

on avait vu le calife W u]id, conquérant de la 
Palestine, payer le prix d'une ég1ise aux 

chrétiens de Dall1us, avant d'élever une lTIOS­

fluée sur le terrain qu' cHe occupait, et son 
fi'ère Ald- Adlah conserver tous les 1110ines 

d'Afrique, sous la scule condition du tribut 

d'un dinar pal' couvent. En Espagne, lors­

qu'ils n'en possédaient encore que la partie 

méridionale, les Arabes, par une g'énél'osité 

sing;ulière, confièrent le ŒOUVernCI11.ent d.'une 
~ 0 

pl'oyince Îlnportante et récelnlnent soùmise 

Se queclal'on los cristianos 

Con los Arabes, de ponde 

Mozarabes se llamal'on. 

(CALDEiHJ;'i, La Ni/ia d~ G-OI/tc:-Arirt,c ) 
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~l un comte chrétien, à ce Théodomil', qui les 
avait vaincus dans un combat naval et s'était 

vaillanl1l1cnt opposé ~t leur descente. :Maîtres 

de la Péninsule cntière, ils laissèrent auX habi­

tans leur religiOl{ et leurs tenl pIcs, leurs lois .et 

leurs jug:cs. La hiérarchie ecc1ésias tiquc con­

tinua dc suh;istcr dans toute son étenduc et 

avec toute son autorité sur lcs fidèles. I.lcs 

exercices du culte furent pCl'lnis, sous l'u­
nique condition que les chrétiens s'abstien­
draient des actes extérieurs et ne pourraient 
punir celui cl' entre eux qui ell1brasserait vo­

lonlail'ell1ent l'isla1llisllle. Les évêques, choi­

sis pal' les fidèles, n01111naient les curés 

des raroisses et ] es ahbés des 111011astèrcs. 

1 l ,,· . l 
Enfin, es ~1ozara les n ebllent pOInt exc ... us 

des char[rcs de l'ét.at. Outre lcs ranRo:s de l'a1'-
t..J 

Jnée , oh servaicnt toujours un grand nOlU-

bre d'entre eux, plusieurs elnp]ois, lnêlue 

iInporlans, lenl's étaient ouverts. Ainsi, l'on 

voit figurer un évêque pal'lui les anlùassa-

<leurs envoyés ~l l' ClnpCI'CUr Othon par Ah­
dératne Ill. Une preuve plus évidente encore 

de la Grande liberté de conscience 1alflsée aux 
C'.hrélien . , c'est que plusieurs conciles cn-
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rent lieu pendant la domination des Arabes. 

J'en puis citer un tenu à Séville, en ~82, 
sonsle règne d'Abdéraille-ie-Grand; un autre 

il Cordoue, en 852, sous le second Abdéranle; 

et un tl'oisièJlle à Cordouc, en 862, sOlis 

~1:uhamad. Le concile de 852 avait été con­
voqué sur l'ordre ll1êlne du calife, afin que 
les évêques fissent cesser, pal' leur décision, 
les troubles qu'excitaient les chrétiens trop 

zélés. c( Nous devons au christianislllC, a dit 

») lVlontesquieu, ce droit des gens qui fait 
») que, partlli nous, la victoire bisse auX 

») peuples vaincus ces grandes choses, la vie, 
)1 la liberté, les lois, les biens, et toujours la 
») religion, lorsqu'on ne s'aveugle pas soi­
» 11lênle. (Esprit des lois, live 24. chap. 5). » 

Les Arabes avaient déj~l pratiqué ce nouycau 

droit des gens auquel le christiauiSllle ne 

s'est pas toujOUl'S rigoureusenlent sOlunls, 
et, pour leur rendre à cc sujet toute la jus­
tice qui leur est due, on doit sc rappeler 
(IU'ils étaient alors clans la pl'eIr~ièl'c ferveur 

d'nue croyance nouvelle, dans Je pl'cnliel' 

enthousiaslllc de la victoirc. 

Cctte excesûye tolérance ayait rendu plus 



- i3-
facile et plus prOlnpt le rapprochenlent des 

deux peuples. Malgré la différence des cultes, 

les EspaGnols 111ontrèl'ent 11cut-être 1110ins de 

répugnance ~l sc lnêler avec les Arabes, qu'ils 
n'en avaient montré dans l'origine il se 111êler 

avec les Goths, quoiqu(eeux-ci professassent 

la 111ênlè religion (1). Les 111ul'iag:es étaient 

très COlllll1uns entre les chrétiens et les 11lU­

sultnans. L'on vit, au 111 Olnentde la conquête, 

Abdelazyz, fils de JVlouza, épouser Egilone, 
"euve de Roderic, dernier roi des Goths. La 
1uère d'Abdéranle III était chrétienne' cette , 
oriGine n'enlpêcha cependant point son aïeul 

de le choisir clans toute sa fal11ille pour l'appe­

ler ~t l' el11 pire, eL ne fi t Ul II rnlurCl' aueun fana ti­

que il son avénenlCnt. L'horreur qu'avaient 

inspirée les coutu111es 111ah01nét::mes sc dissipa 

hientôt, et ce relâcheluent gagna jusqu'aux 

prêtres. Ln. plupart d'entre eux sc 11lal'iaicnt 

C01111ne les séculiers, et, chose diplle de re-
t-J 

111arquc, cet usage n'existait pas sculenlCnt 

\ 1) Les GOlhs t.: laicnt rest és Ariens jncqu'an J'(':;ne de 

H.cc:\l'cd (58.:;). Cc ne fnt qn';\pri>s ;n'oil' embras:é LI foi (';\-

1 holiquc, qu' ils commencèrent il se cooJ"oJlflre ;l.\"CC ks in­

diGrne:;, qu'on appelait encore HCl11;\ins . 
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dans lcs pays soumis aux Arahes ; heaucoup 

de prêtrcs le suivaient, n}(~nlC dans les étal~ 

des rois cspagnols. 

Juifs, Outre les divcrses tribus luusulu1anes d'A-

sie ct d'Afrique, ct les l\1ozal'ahes clclllcurés 

chrétiens, les califes cOlnptaicnt pal'mi 

leurs sujets un Grand nOll1.brc de juirs. Eu 
125, sous le r ègne d'Adrien, envi .. 'on cin­

(plantc Inille üUlliHes des tribus dc Juda et 

de Ben'I~nnin étaicut venues sc l'éfu[riel' Cil , u 

EspaGnc, lorsque le peuple héhreu se djs-

persa pal' toute ja terre, chassé de la Palestine 

après la révolte de Bal'cochéhas. Les Goths, 

CL ui les trouvèrcnt élahlis dans celte con ll'ée) 

les y laissèrent vivre il peu près en p:lix , et 
lorsque les Arahes s' cn fUl'cn t elDparés, la 

tolérance qu'i1s 1110ntraient pour toutes les 

sectes ennCJll]eS altira sous leur d0111ination 

une foule de juifs, qu'atteignait partout ail­

lcurs la persécution . Tant qu)y régnèrent 

les Arabes, l'Espagne fut le pays de l'Eu­
l'OP(~ qui cOlnptait le plus de juifs panni ses 

hahitans. Ils deyuicntyjouirJ poul'lcnrcnhe, 

de la rnbnc tûlérance flue les chrétiens, cal' 

Hnc des éF~lj~)es netuelks (k Tolède est un 
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ancien telllple juif, dont la construction est 

antérieure à ]a conquête des Arabes, n1ais 

qui.:consen-a sa destination prijnitivc pendant 

toute lcur dom,inalion. Depuis le retahlisse-

111cnt des rois cai.holiques, ct l'édit d'espul­

f'ion prononcé contrc eux, les juifs furent 

traqués et l)oul'chassés cn Espag:ne C0111n1C 

l('s loups en Ang]eLCl're , jusqu'à la dc:stl'uc-­

lion du dernier (1). 
Enfin, l':Espagllc luahOluétane noun·.is~,;ait 1':.d."",, 

un Grand nOll1bre d'esclaves attachés au ser-

vice du calife, des grands de l' cnlpirc et 

des lllclnbrcs de toules les lrihus llohlc5. 

Ils étaient de deux. espèces. Les nus, sui vaut 

]e droit des gens de cette époque , (~taicllt dcs 

prisonniers de L~uerre fails dans les comhats 

ou dans les iri'u plions sur le territoire ennc-

Ini, soit pal'lni les chrétiens, soit. panlli les 

(1 j Aprt:s la fondation du royaume de Grenade, on ne 

voit plus, parmi les di\'erses popubtions entassées dani 

cette province, aucune trace de chrétiens mozar;lhes. 

Mais les juifs s'y trouvaient encore en PTand nombre. 

C'est ce cJ~le prouyc , enlrc autre~, une ord~nn;lncc du roi 

I~mayl ( 1~14) qui ohlige les juif,; 2\ porter (bos !cnrs ha­
hIts un sig-ne distinctif pour ne point t}tl'C cOlllonc1us ~vec 
les mllsulmans. 
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rcbelles d'Afrique; les autres étaient des nè-

gres que le t.rafic de la traite livrait déjà, 
conuue des bestiaux, tl des luaîtres étran­
gers. 

POPULATIOn . 

Iloul' reconnaître ~l quel état de grandeur 
s' éleva l'eJupire arahe, il faut d'abord essayer 
de découvrir quelle fut sa population. In l7ud­
titlldine populi dignitas regis, et in pau­

Cl'tate plebis ignolnin ia prùwipis. (Prov. ch . 

I4· v. 28.) Le plus grand synlptôule de pros­

périté ou de décadence chez un peuple étant 

l'accl'oisseluent ou la dilninutioIl de sa po­
pulation, on peut trouver en quelque sorte, 
par un calcul nUlllérique, le degré de !Sa 

puissance ct de son bonheur; OB peut écrire 

une histoire en chiffres. 11 est donc intéres­

sant et utile de cOJuparer , sous le rapport du 
nOlllbre de ses hahitans, l'étal d'un Inêrne 

pays aux différentes époques de son histoire, 
de lUeSUl'Cl', pour ainsi dire, la taille d'un 
peuple il ses différcns àges. C'est ce que .le 
fe r;:\Î pour l'Espagne, afin de l11ieux constH­

tCi' tli:t situation sous les Arabes . 
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Il est inutile de remonter auX telnps ~l peine 

connu~ ( 07° ayant J.-C. ) , OlL les Phénicjcns 

fircnt la découvcrtc dc la Péninsule hispa­

niquc) (IUC se partag:eaien t alors les races 

lberienne ct 1'urdulc au nlidi, Lusitanienne 
~l l'ouest, el Celtibcr/ennc au nord; Hi ~l l'é­
poque un peu postéricurc Ott lcs Grccs firent 

quelques étaLlisselllcns sur la eôte orientaJe; 

les doculllens sont 1rop rares ct trop inc('l'­

Lains. Mais on pcut s'arrêtcr ~l l'époque Oll 

ROlllC et CarthaI'P'c sc disputaicnt l'Espap-ne ou' 
c( la prell.'lièrc province du contincnt, dit 
Tite-Live, qu'occupèrent les ROluains, ct la 

dcrnièrc qu'ils sou111irent. » (Dc l'année 24.ft 

~l l'année 38 avant J.-C. ) Sa population était 

alors considérahle. La 10nD'uc résistance de 
tJ 

Sae;ontc aux arnlCS d'Anllibal , ccne de Nu-
Inanec, luttant seule dix années avec Home, 

<{ui l'appelait terror imperii, indiquent as­

sez (Iucl dcvait êtrc lc J10lnhre dcs hahitans 

dc cettc contréc. Caton- Je-Ccnseur sc van­

lait, au l'apport de Plutarque, d' avoi l' pri:-; 

plus de places cn Espaf~ne que l'année de son 

consulat (559 de ROIne) n'avait cu dc jours. 

Polybe affirulC que le prêteur Se111pronius en 
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détruisit trois CCIyl s dans la seule année 558, 

et P01upée, au dire de Pline, en prit huit cClIl 

quarante-six. Enfin, Strabon l'apporte qu'au 

l'ecencen1.cnt fait sous le règne cl' Auguste, la 

seule ville de Cadix (Gades) C0111ptait six cents 

chevaliers (equites), et qu'il n'y avait que 

l)adoue, dans tout l' clllpire rOlnain, qllÏ en 

eùt uu"plus grand uOluhre. On sait que, pOUl' 

êtrc de l' orih'c équeslre, il fallait posséder 

UIlC fOî'tune de i~oo,ooo sestercc::;. Oso!'io 

porte la population de l'E~pagne , sous les 

pl'c111iel's ernpcrcul's, h soixante-dix n1Îllions 

d'habitans; l11ais son calcul, évidelnment 

exaGéré, reposc sur des hases erronées. ( D'a­
près les rccenSClllCllS rOlllains, dit-il, Tar­
ragonc , au tCl1.1.pS d'Augustc, renfernlélit: 
2,500,000 :1111CS, ct 1\1él'ida en ESLl'c111adure 

enLretenait une r;al'nison de 00,000 h0111-

Ines. » Puis, il part dc ees deux. poin ts pOUl' 

établir ses évaluations. l\1ais cii,Jitas doit sc 

traduire ici, non par yille, Blais pal' prOi,JÙ1Ce 

( ]a cité l'Oluainc), et son erreur vient d'avoir 

InaI conlpris ce 1110t. Au l'este, en donnant 

plus de deux 111illions d'ha))itans, non il la 

ville, luuis au district de Tz.rrugonc) on pOl'-
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terai t toujours b. population de ] 'Espagne 

au J110ins au triple de ce qu'elle est de nos 

jours, et ce calcul paraît alors très Vl'aiSelll.­

hlable, surtout quand on lit cc passage de 
Cicéron. « Kous n'avons surpassé n i les Espa­

Gnols par le nOlnbre, ni les Gaulois par la 

force, ni les Grecs par les arts (1). » 

Cet etat florissant continua pendant la pre­

nlÎère période de l'clnpirc. La population 
indigène fut Inêlue accrue pal' de 110luhl'euses 

coLonies 11lilitaircs ct par l'arrivée d'une 
grande partie ùes juifs chassés de la Palestine 
sous Adrien. NIais lorsqu'aux r ègnes de Tra­

jan et dcs Antonins succédèrent les r ègne!i 

de COl1ul1ode ct de Caracalla; lorsque Cons­

Lantin porta SUl' le nosphore le siéGe du 
{jon vernel11cnt; lorsqu'il faHut défendre 
l' cm pire, h r oricn t; con tre ! èS P arlhes Pl: 

~es Perses, au nord, contre :1 cs l~al'bal'cs dont 

les populut.ions se poussaient lcs uncs les 

aull'cs sur le lnidi, alors le déchirenlent de 

l' él at, les exactions infinies, la 111isère gé­

nérale, les Guerrcs ci viles ct les continuels 

(1) « 1v~c numero llispal/os, nec l'auare Gallos, nec rtl'­
tibus Gl'œcos supenwimllS. }) 
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enyois de troupes sur les frontières , appau-

vrirent (l'hahitans touLes les provinces. Puj ~ 

vint l'invasion des Barbares, qui r01npirent 

enfin leurs digues et inondèrent l'Europe 

entière de leurs hordes sauvages. Les pre­

lujel'S d'entre eux qui parurent en Espagne 

furent les Vandales, dont la destinée fut 

aussi la plus singulière, et qui, après avoir 
traversé la Dace, l'Allelnagne , les Gaules et 

l'Espagnc, ne purent se fixcr qu'en Afi'ique, 

chassés dc tous les pays de l'Europe par de 

nouveaux venus. Après avoir passé lc Rhin 

le 1 tr janvier 407 , et ravagé toutes les Gau­

Ics, ils avaient franchi les Pyrénées en 4°9, 
et s'étaient l'épandus en Espagne, ouvrant h. 
route aux Alains, aux Suèvcs ct aux \~Tisi_ 

goths, (lui s'y jelèrent sur leurs ti'aces. 011 
connaît ]cs effets de ces irruptions succes_ 

si ves. On sait (IU'~l l'approchc des dévasl.a_ 

teurs, les hahi tans des cmnpagnes fuyaient 

dans leurs cités, laissant la terrc sans se_ 

111Cnc('s, ct que ces InultiLudes, entassées 

ainsi dans les yillcs, n'avaient d'autre alter_ 

naLive que d'être passées au fil de l'épée, si 

elles se l'cndaient aux llarba.res, ou. de pél'i!, 
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dr fain1 si elles se Jefcntlaicnt dans leu}'s mn.~ 

rai Iles. Tc] fu t lc nonlbl'c des victinlCs, Cple 

l'infection des cadavres fit naître ;une peste 
générale qui faillit enlever le reste des vivans. 
Les 111assacres, les incendies, la faIl1ine, 

tous les fléaux, toutes les calanlnités Setll­

hU~l'ent s'unir pour la destruction de l'espèce 

hunlaine, et des provinces entières, naguè­
re florissantes, furent si complètenlent dé­
peuplées, que lorsqu'on y revint IOl1G-tenlps 
après, on ne trouva que des forêts et des 
lnarécages , C0l11111e dans les déserts olt 
l'hol1uue penètre pour la preillière fois. 

Ayec les Goths, derniers venus en Espagne, 

et bientôt ses seuls InaÎtres, une autrc 

ère cODunença. Des lnœurs plus douces, des 

lois plus sages que celles des autres conqué­

l'ans du nord, une lougue paix, plusieul's 

}'(·p'nes callncs et brillans, enfin la fusion 
•. T 

conlplètc des peuples yaiuCJllCUl' et vaincu, 

réparèrent successivenlcnt les 11laux de la 

conquête. Les nouveaux venus relnplacèrent 

en l10111hre les victirnes de l'invasion, et l'Es­

pagne, après Theudis, Récésuinthe et Walll" 

TG:\f. li . 6 
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ba, n'<'~{ajt pas fuoins pcuplôc qu'aux (1('1'­

ni(~res années de l'empirc. 

Tel était l'état de ccLtc (,uHtr(~e, lol'sc(lw 

les Arabes y pénétrèrcnt, et, ~l leur suite, 

les tribus afriea~ncs. :Mais cctte conquête 

des peuples du midi, Lien djHël'cllLe de celle 

des peuples du nord, se lit sallS ravaGes, 
sans cffusioll de s:!l1g~ , connue unc siulple 

prise <le posbcssioll. Les caliles <ll'ahes n'ol'­

donnèl'Cl1l poin l (le l'eCCnSelllens pro prem cu t 

dils, bien qu'il existftt un irnpôt cIe capita­

tion nOllllllé le 7'u'({yl; du llloins les histo­

riens qui HOUS l'cstcnt n'en font point 111CII ­

lion. On ne peut donc évalucr ClUC par apcr­

çus la popl11ation dc l'Espagne sous leul' 

règne. Outre la capitale, résidcllce du calife, 

l' Cln pirc al'a:Le iCOlnpl.aÏt six chefb-licux de 

gonvcrnclllCnt, résidences dcs walis, savoir: 

Tolède, l\Iérida, Sm l'ag"osse, Valence, Gre­

lladc ct l\Iurcie, uuatrc-viup,ts ~randes cités 
.1. t.J t.., 

cl: trois cents villes. Cordoue seule rcnfcl'-

luait, au dire des géOGraphes arahes.) deux 

ecnt luille Inaisons, six cents In(j~HJuée5 , 

cinfp.wute hôpitaux, huit cenls écoles publi.­
(lues ct neuf cents hRin::)_ Ce détail paraît (/'a-
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bord incroyahlc, fabuleux; je ne le Suppose 

Pas luêlllC exa~Téré. Si l'on appelle Blaison \J . , 

non lcs édifices de nos villes ]11.0<1erne5, l1lais 

la dCllleure de chaque falllille; 1110squée, 

chaque lieu consacré, chaclue petite cha­

pelle; si l'on se rappelle qu'une nl0squée ne 

pouvait exister sans école, ct que les ablu­

tions étaient aussi indispensables que la 

prière, on reconnaîtra que la ville ct les fau­

bourgs de la capitale de l'clnpire pouvaient 
bien contenir ce 110lnbre prodigieux de di­
,"crs édifices (1). 

Sous la donlinatioll des Al'abes 7 Jes caJn­

pagnes n 'etaient pas 1110ins peuplées que les 

villes. On cOlnptait douze 111ille villages SUl' 

les bords du Guadalquivir, tandis que l'An­

dalousie tout cntièrc n'en 1'Cnfern1c aujoul"­

d'hui que huit cent neuf, et l'on disait de 

l'Ahnorravide Youzef (Yonzef Al Morùbcth), 

( 1) Rome, an temps d'Auguste, renfermait, d'après Ir 

dénombrement de Publius Victor, mille neuf cent seize 

palais ou maisons isolecs, ct quaranLc-qnaLt'c mille neut' 

cent ùnpt insu/œ, ou hlocs de maisons. (Ce que les T~s­
pagnols '-'appellent mrm::oanas (pommes) et le:;; Parisiens 
prltù). 
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tfui l'(~g:nalt, il est vrai, SUI' la lle1'1i~1'1e aussi 

hien que SUl' la plus grande partie de l'Es­

pagne, que chaque jour on priait pour lui du 
haut de trois cent Juille chaires. Ce (lui 

prouve quel élaitle 110l11hrc des sujets du 

calife" c'est que, lnalgré les soius donnés à 

l'agTiculLurc, science dans laquelle excel­
laient les Arahes, lllalgTé le COlll111erce exté­

l'ieur très étendu, très florissant, plusieurs 

famines désolèrent l'Espagne il différenLes 
(~poques, et toutes les fois qu 'une sécheresse 

ou tout autre accident de l'attllosphère nui­

sait aux récoltes. Il fallait que la population 
nit bieu considérable, pour que l'Espagne, 
alors que toutes les terres étaient cultivécs, 
souffdt d'un fléau qui ne sc renouvcllc plus 

alljoul'd'hui que la 11l0itié des chalnps l'es le 

incultc. 

Les guerres civiles qui accolnpagnèrent la 
chute des Omnlyadc~ et le dénlCmLrcm.en l 

du califat, puis la double conquête des AI­

In01THyides et des Ahnohades d'Afl'iqur, 

enfin ·«)lItes les circonstances de la destruc­

Lion de l'c1l1pil'c ul'aJJc par les l\lorcs, diBli­

InÛ'l'C'nt scnsjhJcmrnt ht population 111usul-
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luane. Yint ensuite la repl i::'.e du pays pal' 
lcs Espagnols, réfugiés d'abord avec Pélag(~ 
dans un coin des Asturies. Cette conquête 
successive ne rcssclnbla nuHelnenl h la Con­
quête rapide des Arabes. Elle fut longue, 

difficile, sanglante, accOlnpagnée de guerl'e~ 

et de ravages sans fin, et les chrétiens, 111cins 
tolérans, exterIllinèrent devant eux toutes 

les races infidèles. Ainsi furent IH'ises, ToH~de 

par Alphonse VI (1085), Cordoue et ," éville 
par saint Ferdinand (1236 et I2L,.8).Les dévas­
tations furent si grandes, qu'à cette époque, 
pal' cxelnple, il fallait nourrir les troupes lais­
sées en Andalousie avec des vivres en,'o~é5 

de Castille, et qu'on ne repeuplait les villes 

conquises qu'en offrant de grands avantagcs ~l 

de nouveaux habitalls. Telle futl' origine de la 

plupart dcs.rueros, ou pl'iviléges partieulicrs 
des eOllllllunes cspaunolcs. Lors(lu'enfil1 le 
roymnue de Grellade fut. el1yuhi, ct quc la 

hannière de Castille ct d'Al'a~on fut plantée 

sur les tours de l'Alhaulr:t, une grande par­

lie des trois nlillions de 1\lores entassés dUll~ 
cc dernier a::;ile passèrent en A1i'iquc avec 
leu!'s derniers rois) le Zagal et le Zaquir (Al-
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Ssaghâr et al-Ssaghyr), en vertu de la capi-
tulation, Ceux qui restèrent, et qu'on n0111-

Ina iWoriscos.) furent, eonlD1C on l'a vu, dis­

persés sur toute la l)éllinsulc, apl'l~S (luel­

ques révoltes étouffées dans le sang', lVlais, 

toute la l)uissanee du p'ouVel'nenlcllt, tous 
t.T 

les supplices de l'inquisition, n'ayant pu les 
enchaîner complètcll1.ent au christianisme, 

un décret de Philippe III (1 G 1 0), exécuté 
avee une incroyable rig:ueur, les bannit à ja­

lnais de l'EspaGne, dont ils étaient, sans con­

I.l'crlil, la populatioll la plus industrieuse. 

Pl'écédeUl111elll _, un décret des l'ois catholi­

ques (1492) en avait chassé tous les juifs (1). 

Â!!liée' Les Arabes, non plus qu'aucune puissance 

(1) Pour donner plus d'inlérêt à cette histoirc de la 

population comparéc de l'Espagne , je crois devoir la 
continuer jusflu'ù nos jours. 

Ces émigrations de nations entières ne sont pas la 

principale cause du dépeuplcment de l'Espagne. L'an­

[l(;C même où tombait Grcnade, Christophe Colomb 

( écouvrait un IlOuveau monde, et Vasco de Gama ve­
naif. de pénétrer aux rudes orientales pal' le cap de 

Bonne-Espérance. A la nouvelle de leurs succès, ce 

fut un délire universel. D'abord, quelques aventuriers, 

(, onùuits par les Cortez , Ics Balbo,. , Irs Pizarro , s'ou-



- 87--

de cette époquc, n 'avaient point d 'année 

perJuanenLe. J...Jes seuls corps qui restassent 

toujours sous lcs arn'lCS étaient les cavaliers 

vrircnt un passage avec le fer et la fiammè dans ce 

monde inconnu; puis des peuples entiers d'émigrans 

y pénétrèrent sur leurs traces. Pendant de longues an­

nées, les flottes d'Espagne portèrent sallS cesse de nou­

veaux habitans à ces nouvelles contrées. En effet, après 

l'extermination des races indigènes, il fallait bien, pour 

utiliser ces cOllquètes, que la métropole s'épuisât en co­

lonies; non cependant que les Espagnols allassent aux. 

Indes travailler de leurs mains, l'honneur de leur peau 

ne pouvait le perJlîettre, et l'on tirait d'Afrique des bê­
tes de somme à Connes hUlnaincs; mais ils allaient ho­

norablement s'enrichir de dépouilles, et rapportaient 

à leurs compatriotes, déj:l tout disposés à cette vie de 

paresse entreprenante , le goùt des fortunes lointaines. 

L'Espagne acheta l'orele l'Amérique au prix de son in~ 

dustrlc, de son agriculture, de sa population. 

YOWl sans doute la cause principale de la misèl'f! ct 

du dépeup}em ent dont le spectacle nous afflige encore 

aujourcl'h ni. 11 en est pourtant une autre qui l'égale 

peut-ètre par la continuité de ses dé::iastreux clIct" : je 

veux parler du régime monastique. Son introduction 

en Espagne date de l'an 350. IL est vraisemblable 

qu'Osius, évèque de Cordoue, ayant été mandé <i. Mi­

lan par l'empereur Constallce, ramena qnelflues llloi­

nc~ italiens qui sui\'aicut la règle de cenx. d'Egypte, 

fondée pm' saint .Athanase. On sa it comhien cette heu-
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de la g'arde du calife, et les kaschefs on sol-
dats de Inaréchaussée; 111ais ils ne servaient 

qu'à la police intérieure. Lorsqu'une alga-

reuse importation fructifia. Avant la conq uètc des Ara· 

bes, il y avait déjà en Espagne un nombre considéra­

ble de monastères, que la piété plus ardente qu'éclai­

rée des l'ois goths avait peuplés et enrichis. Après l'ex· 
pulsion des MOl'es, ce nombre s'accrut cousidérable­
ment. Le pl'emier soin des Arabes, lorsqu'ils occupaient 
une place, était d'y établir une école gratuite; le pre­

mier soin des Espagnols était d'y fonder un couvent, 

qui se trouvait aussitôt doté SUl' les dépouilles des 

vail1cus. Tous les ordres monastiques successivement 

établis dans la chrétienté, soit d'hommes, soit de fem· 

mes, soit propriétaires (l1wnges), soit meridians (fmy· 
les), trouvèrent en Espagne tant de largesses ct de 
prosélytes, que l'on compta, ùans Séville, par exem­
ple, jusqu'à soixante-dix couyens, dont sept du seul 
ordre des dOlninicains. 

Le régime monastique n'eut pas seulement pour ef­

fet d'enlever un grand nombre d'individus au travail 

ct à la population: il porta il l'agriculture un coup 

mortel pal' la création des biens de main-morte, Mal­

gré les défenses des lois allciem,es, plusieurs fois re­

nouvelées, mais ton jours sans succès, toutes les p1'o­

priét6s affectées à la fonda lion d'un monastère ou d'un 

chapitre, toulc:; celles arrachées au repentir d'un cou. 

pablc ou ALI:\: fr(!yeurs d'ull J!lOluant, fnrellt irré,oca­

b!elllcnt attachées ( ],t'liculad({s) à ces corpo rations, 
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l'acte dcs chréticns ohlj[l'eail ~l défendrc flucl-
L) 

quc point du terriloire, le wali de la pro-
vince ou le wazil' du district appelait les 

La noblesse suivit bientôt leur exemple en établissant 

des fiefs substituables cl non cessibles. li n'y cut pat; 

de si mince hidalgo de village, pas de si petit bcur­

geois enrichi, qui ne fond~î.t un majorat dans sa faulil· 

le. Il arriva qu'au moyen de la main-morte du clergé 

( amorllzaclon cclcsiastica) benifzciados) etc. , etc. ) , 

de celle de la noblesse ( mayorazgos ) , et de celte des 
communes (1Jalchos.r lierras conœgilcs)) la plus 
grande partie des terres de l'Espagne furent mises hors 
lIn commerce, et, tandis que les unes atteignirent, par 
la rareté, une valeur dém"esurée, les autres demeurè­
rent sans emploi, sans culture (*). Si l'on ajoute à cet 

état de choses tous les vices de la ll'gislation rurale, si 

bien signalés par Jovellanos dans son excellent Infor­

me sobre la lr;.r agraria ( par exemple, les privill~ges 

absurdes de la mesla, de ces compagnies de bergers 

qui promènent leurs innombrables troupeaux du nord 

au midi, non seulement avec le droit de vaine pâ-

(*) On compte dans le district (1'UlrCra, en Andalousie, 

,in ;~l-lln mille ./illZ('gas de terres incnltes; dans celui (le 

Ciudad-BeaI, an centre de la Manche, trente mine ./imc-

;;n\" : dans cclui <le Badajoz, cn Esll'Cllladllrc , une pbinc 

(' llli,:' rc de \inl~l.- six lict:cs de lon[~ ~u r dou ze de large , 
I ) 'I! I"C une cl!;dnc de lIlolll;\;~tlC:; sffTilcs (} IJo!l!e-urtjo ) . qui 

[(Inne le' ticrs Je b prQ\"jnce, etc . . cie. 
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hOnllllCS soulnis ~l sa juridiction, et les niC-

nait à l'eulleulÎ. Lorsqu'il s' ag~issait d'une en­

treprise g:énérale olt la nation tout entière 

dùt prendre part, c'était le calile (plÏ convo-

quait sous son étendêu't les FuclTiers de Lon-
° v 
tes les trihus. Si l'attaque devait être portée 

turc sur toutes les tcrres qu'ils tra\"ersent, mais avec le 

droit plus exorbitant d'empêcher les propriétaircs de 

clore leurs propriétés ), on comprendra dans quel état 

de décadence a dù tomber l'agriculture, et, partant, 

la population. 

Tous ces maUXl'éllnis anlient tellement dt-peupté l'Es­

pague, avant le milieu '(lu dix-septièmc sièclc, flue le 

miuistrc Olivarès essaya, pal' diverses ordonnances, d~ 

po l'LeI' quelque remède à cet état de choses. Il ex.empta 

(le toutes cbarges le père de quatre fib, et le jeune ma­
l'Ïl~ pendant quatl'e années; il penllit aux. cnfans de se 

marier sans l'aveu de leurl'; parens; il appela des étran­

gers, défendit toute ém.igration, etc., etc. Les ré\Tol­

tes de Portugal et de Catalogne, ainsi que les longues 

guerres de la succession, maintinrent l'Espagnr. clans 

cet état de faiblesse jusqu'au commencement du siècle 

dernier. La paix qui régona depuis, presque sans inter­

l'uption, et l'beureux règne de Charles lU, commencè­

rent il cicatriser cette plaie toujours !'.aignante. La po­

pulation, qu'on évaluait au temps de Ferdinand et d'I­

sabelle, mais sans doute a\"cc e:"agoération, ù. Yingt 1I1it­

Ji oD.<; d'dHlCS 7 s'éwit trnuvée presque réduite ;1 six mÎl-
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contre les chrétiens, on puhliait dans les 

1l1Osquées l 'AIgihed (AI-Djihed), ou guelTe 

sain le , et c'était alors un devoir ~l tout lUU­

suh11un d'offrir ses services. Les officiers du 
calife choisissaient les soldats 5uiyant l'inl­

portance de l'expédition, ct la situation du 

lions en 1714. En 1767, elle s'était élevée au-delà de 

neuf millions, et en 1788, suivant un recensement oftl­

ciel, à 10,061,118 habitans, dont 126,050ecdésiastiques 
et 484,131 nobles. C'est le seul recensement qui ait été 
fhit en Espagne, et les cortès furent obligées d'y recou­
rir, en 1820, pour l'exécution de la constitution, qni 
donnait un député par 70,000 âll1.es. Ou conyicnt lnê­
me que le chiffre en était inexact et fort infériem' à la 

réalité, parce que la plupart des communes, craignant 

qu'il ne s'agît d'une répartition des imrôt) et des levées 

d'hommes, diminuèrent à dessein le nombre de lems 

habitans. La population générale s'était encore beau­

coup accrue jusqu'en 1808; mais, depuis cette époque, 
les rayages de plusieurs épidémies, six am de guerre 
intérieure (*) et d'horribles dévastations, puis les exils 

ct les proscriptions politiques , ont dû y faire une large 

hrèche. On ne croit pas que l'Espagne compte aujour-

(+) On compte dans ceUc guerre, outre les innomhra­

bIcs attaques des guerrillas, trente-une ha tailles • tl"ois 
(·ellt c~nquante-quaLrc l'oOlha1s cl rl'lal:rc-,\:I;ngt-cinq ph­
~ .~s PrJ S('S on rl'prÎsc, . 
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tl'é~ol'. Au rcstc , le service lnilitail'C ne SC111-

ble avoir été inlposé aux Arabes que pal' 

obéissance volontaire aux ordres du calife, 

connue un devoir en quelque sorte tout reli­

gieux, et non pal' aucune ohligation politi­

que. On ne trouve, en effet, dans leur his­
toire, nulle trace de la tenure féodale, en 

d'hui plus de douze millions d'habitans, c'est-à-dire le 

tiers environ de la France, sur une égale étendue de ter­

ritoire. 

C'est un spectacle bien triste et bien amer que celui 

d'une belle campagne sans habitations, d'une terre fer­

tile abandonnée aux ronces faute de bras qui la culti­

vent, d'une grande ville en ruines faute de citoyens; 
c'est celui que présente aujourd'hui l'Espagne. Des dis­
tricts entiers sont déserts; une foule de villes, jadis im­
portantes, telles que Valladolid, Tolède, Cordoue, Mé­
.rida, Carthagène, ne sont plus grandes que clans l'his:;;: 

toire, et leur importance passée ne peut se reconnaître 

qu'à deux caractères: l'inutile élendlle de leur enceinte, 

ct le nombre disproportiOlUlé de leurs édifices pieux. 

La place principale de Valladolid, par exemple, est 

entièrement composée de façades de monastères, ct 

Arevalo, qui n'est plus qu'un petit bourg de la Castille­

Vieille, renferme encort! neuf églises paroissiales ct 

quatorze couvcns. Poal' altestcr quelle était, dans ces 

Yilles, la population détruite , il ne reste plus que la 

cau~c m ème de sa destruclioll . 
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usage alo)'f'. dans toute l'Europc, c 'est-à-dil'c, 

de l'obligaLion inlposée h chaque possesseur 

dc fief relevant de la couronne d'anlener ses 

vassaux au service du roi. Dans tous les eas, 

l'année arabe ne restait jmnais sous le dra­

peau que l 'espace cl' une c~llllpa{jne. Chaque 

année, après l'expédition, bonne ou Inau­

vaise, les _soldats se dispersaient pOUl' retou)'­

ner dans leurs foyers. Il fallait qu'un nouvel 

appel les réul1:it l'année suivante. Ce ne fut 
qu'au 1l1.Orncnt de la chute des Onullyades, et 
lorsque les Espagnols uleuaçaicnt tout l'elTl­

piredu croissantéhranléparles guerres civiles 

l{ui s'étaient allulnées contre lesArabes et les 

Berbères, que des rl1usuhnans zéles se vouè­

l'cut à la défense perlnanente des frontières. 

Unis par des sennens, et nlenant une vie 

très austère qu'ils partageaient entre les de­

voirs religieux et la pratique des m'Ines, ces 

chevaliers, qu'on nOl1llnait /'obt'ts (rabyths), 

l'es Laient constanll11cnt sous les drapeaux. 

Du reste, on n 'a que d.es notions Y:1gucs S11l' 
cet institut des rahits. L'histoire dc Conde 

n'en parle qu'h l'occasion du long: séjour que 
fit parmi eux Hischenl lU, dernier ealife 
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ûl1lluyadc (1028), pOUl' s'opposer aux pro-

grès des Espagnols. 
J'ai déjh dit que beaucoup de Jll0zarabes 

et de juifs servaient dans les années du ea­

life. Fréqueullnent aussi des corps ln erce­

naires furent pris à la solde de l'e111pire, ou 

dcs divers cOlnpéLiteurs au trône. C'étaient 

des gue l'ri ers espagnols, qui, réunis en 

troupe sous un ehef de leur ehoix, louaient 

leurs services, COHllne firent plus tard les 

condottieri d'Italie. On les nOllUl1ait canL­

peadol'es pour expl'ÏIner qu'ils étaient tou­

jours en canlpilgnc. Le farncux Rodrigo ou 
Rui-Diaz de Vivar , que ses cOlnpatriotes ont 
appelé, par excellence, el campeador -' fut 
un de ces héros rnercenaircs qui vendaient 

leur épée au plus offL'ant. Il fit ses preu1.ières 

arlnes à la solde du. wali de Sarrap'osse con-u , 

trc les d1l'étieus aragonais, ct reçut alors ]a 

(Jualificatioll arabe de Cid (Syd), qu'il a COIl­

SCl'Y(SC dans l'histoire. 

REVENUS PUBLICS . 

La richf'sse drs califes proyenait de deux 



- Oô-

:'lOlll'Ces pl'.incipales, :Je reycnu des nltnes et 

le produit des illlpÔtS. 

COlnulC les anciens 111aîLl'cs de l'Espag.ne J MiIlO" 

les Arabes avaient découvert ses trésors ca­

chés. Dans l'anti{Iuité, les richesses 111étalli-
ques de cette contrée étaient très célèhres, 

et dùrent être cu efl'el eOHsidérahles. Au l'ap-

port d'.Aristote et de Diodore de Sicile, les 

Phéniciens y trouvèrent une si grande quan-

tité d'oret d'argent, qu'ils rcmplacèt'cnt dans 

leurs navircs, par ces nlétaux précieux, tous 
les ustensiles de fer ct de plOlllb. On avait 
une telle idée des richesses dc l'Ihérie, que le 

lnênle Aristote assure que, des bergers ayant 

ulÏs le fcu aux forêts, et la terre s' (;chau[ant 

pa r l'incendie, on vil l' al'[~el1t coulcr des 

nlonta~nes (1) . StrallOll l'apporte (liv. 5.) 

(-lu 'on tirait des seules nlincs dc Carthagène 

yint-einq B.1.il1e draehn1.~s d'argent par jour J 

et qu'à l'arrivée dcs Cal'tha{j:inois, ee Inétal 

était si eOll1111Ull que les naturels en faisaient 

jUSqU'~l leurs vaseS de 111énag'c , ct jusqu'aux. 

( 1) " [Il Ibcrirî, cOlidJUslis rrliqu{[nrlo ù pas/oribus syZ­

vis, calclI!t.'f/ue igl1ibll'> terra ) malfUeslul1Z rtl;:elllll Jn de­
jlu.1.:issr:. '1 



- 96-

numg'coll'C's de leurs hestiaux. An Lemps des 
Arabes, le produil des lllines était ])iell di­
luinné sallS doute, rnais il n'était pas épuisé 

conuue aujourd'hui, et les fouilles se fai­
saient encore avec succès. Sous le règ~ne 

d'Alhakenl II, on exploitait des 111ines d'or 
et d'argent dans les 1110ntagnes de .Ta en , de 
Bulche, d'Arroche ct des Algarvcs, et deux 

nlÏnes de rubis auprès de l\1alaga. On pêchait 

en outre le corail sur toules les côtes d'An­

dalousie, et les perles sur celles de Catalogne. 

Au reste, il n'existe pas de données assez pré­

cisespourévaluer,111êlneapproxilllativeI11ent, 
le produit dc ces Juincs. 

Impôts, Les impôts, sous les califes arabes, étaicnf: 

de deux espèces. Les uns se payaient en na­

turc, les autrc5 en I1tnnérairc. Le principal 

impôt de nature, appelé azaque (al-zeg'ùh, 

fll1771.Ône) ou Lribut du calife, était une dîme 

levée SUl' toutes les productions de l::t terre 

ou Je l'industrie, sur les produits des trou­

l)eaux, et Sur les bénéfices du COlll1ncrce. 

Cet Îlnpôt, perçu par les collecteurs royaux 

dans les provinces, était affecté aux dépenses 

r~énérales de ]' eJllpire, c' est-~l-dire, aux sa-
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laires des divers employés de l'ét.at, ~t Ja solde 

des troupes, à l'entretien des ôcolcs cL des 

nlosquées, à la réparation des édifices pu­
blics, des places de guerre, des chenlins et 

des fontaines, au rachat des captifs et au. 

soulagelnent des pauvres. Les inlpôts pé­
cuniaires étaient de deux sortes: le charage 

(scharadj), ou droit d'entrée et de sortie sur 

les denrées et lllarchandi"es, et le taadil 
(Ta' dyl, égalisation, soulte pour égaliser les 
charges ), ou capitation sur les chrétiens et 
lesjuif~.Au tern.ps de la plus grande puissance 
des califes, les revenus de l'elnpire, en ar­
gent, s'élevaient chaque annéc à douze Il"lil­

lions de Initcales d'or, c'est-à-dirc , au luoins 

il cent cinquante millions de notre mon­

naie (1). 

( 1) Le mitcale (mitsqâl) fut, comme la dabla, une mOIl­

naie arahe introduite Jans les états d1l'étiens d'Espagne. 
Ferdinand leI' lit au monastère de Cluny un cens ou rente 

annuelle de mille mitcales d'ol', ct ]a reine UlTaque, eu 

1115, yendit à don Diego Fernandez une ville et un dis­

trict, près de Burgos, moyennant 500 mitcales d'or. Mais 
le mi/cale, différent de la dobla, avait une valeur propre. 

D'après un réglement du calife Omal', Je dirhem, 
Ou drachme) était quatorze karats, et le milsqûl Je 

fQl'I. Il. 7 
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J~~:;:,~:e=t Sur tout le Lutin fait itla guerre, un ein-
du calife. • 

qUlènle était prélevé avant le partage entre 
les chefs ct les soldats; c'était la part du calife. 

Tant que l'Espagne fut SOUlllise aux nt.onar­

qnes d 'Orient, cette part leur fut envoyée; 

depuis Abdéralnc , elle resta aux califes de 

Cordoue, et plus. tard, aux rois de Grenade. 
Elle entrait dans le trésor particulier du 
prince, qui se grossissait encore des dons que 
lui faisaient ses sujets., soit qu'il fussent offerts 

par une .province, une ville, une tribu, en 

reconnaissance de quelque faveu!', soit qu'ils 

fussent l'hOlllma~e de sinlples particuliers. 

:Pm'111i les dons de cette dernière espèce, il 
en est un qui luérite d'être cité, et qui prou­
vera quelle devait être la richesse du mo­
narque auquel des sujets pouvaient présenter 
de seulhlahles offrandes. Abdéranle III 

vingt karats, pesant chacun cinq grains d'orge. Pedro de 

l;antos-Bcnitez, dans son Escl'utùzio de monedas anti­

g llns) dit que le mitcale .l'argent valait la (lixième partie 
du mar:1Vedi d'Ol', c'est-à-dire cinq réaux de veillon ac­
tuels (ou l fi·. 50 c. ) El} ùonnant au mitcale J'or seule­

ment dix fois la "aleul' du mitcale d'argent on trouvera 

que le revenu pécuniaire du f~ouvernement arabe s'éle~ 

"ait au-delà de cent cinquante millions de francs . 
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Ryant donné un gouvernel11ent au frère de 
son favori, le wali Alllned ben Saïd (Ahhnled 
ben Sa'yd), les, deux frères se réunirent 
pour lui offrir un présent à cette occasion. 
Ce présent, accOlnpagné de vers ingénieux et 
délicats, consistait, dit Aben- C4alican (Ebn­
Khalckân), en quatre- cents livres d'or pur, 
quatre cent lllille sequins en lingots d'ar­
gent, quatre eents livres d'aloës, cinq cents 
onces d'anlbre, trois cents onces de cmn­
phre, trente pièces de toile d'or et de soie, 
cent dix fourrures de lllartes fines du Khora­
san, quarante-huit caparaçons d'or et de 
soie tissus à Bagdad, quatre mille livres de 
soie en pelotons, trente tapis de }:>erse, huit 

cents annures de bataille, 11lille boucliers, 

cent nlÎlle flèches, quinze chevaux arabes 
et cent chevaux espagnols avec leur harnais, 
quarante jeunes garçons et vingt jeunes filles 
esclaves. 

Dans la répartition des revenus publics, 

les califes, qui étendaient sur le nIa' l J on 

trésor de l'état, con1lue sur toutes choses Cr), 

(1) Ils étaient, par exemple. maîtres des fleuves, des che-
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la plénitude de leur pouvoir, s'attribuaient 
une part inunense. Mais les charges qu'ils 

avaient à supporter n'étaient pas 1110ÎllS gran­

des. Outre les dépenses du palais, olt le luxe 
et la lnagnificence asiatiques entouraient 

d'une pOlupe sans égale le chef de la nation 
et de la foi, les califes soldaient une troupe 
d'environ douze Inille cavaliers, seul corps 
pCl'nlêlncnt de l'armée, et qui fonnaÎt leur 

r;arde pcrsonneUe. Ils entretenaient égale­

rnellt, dans toutes les villes ilnpOI't:antes de 

l' clupil'c , des bibliothèques publiques ct des 
écoles gratuites. La Madrisa, ou école atta­
chée ~t la 11losquée impériale de Cordoue, ne 
comptait pas moins de trois cents orphelins 
élevés aux frais du calife. Les soins et les dé­
penses consacrés par eux à l'instruction gé-

nérale s'étendaient fort loin; ils avaient, pal' 

exemple, dans les villes d'Afrique, d'Égypte, 

de Syrie, d'Arahie et de Perse, des envoyés 

dont l'unique fonction était de leur trans­

rnettre les ouvrages que les poètes ou les sa-

mins, des nIes, de tout ce que nous :lppe1ons l'ropric'te\ 

{'/lulique.\'. 
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vans de ces pays 111ettaient au jour, et de les 
tenir au courant des découvertes et des pro­

gTès faits dans les sciences. Il existait aussi, 
sur les principales routes, des auberges pu­
bliques, appelées mencils (lnenzal), ou­
vertes {jl'atuitelncnt ~l tous les voyageurs; 

c'éLait l' hospitalz'té du caltfè. A l'exercice de 

celte vertu, si sacrée pal'lni les Arabes, le ca­

life,cornnlepontife et roi, ne pouvait lnanquer 
de joindre celui de l'aulllône , l'une des cinq 
colonnes de l'islanl ( 1 ). Aussi répandait-il, 
sur tous les pauvres de l'elupire, d'imnlenses 
largesses. C'était par des actes de bienfai-

sance et de charité, qu' étaient tOt~iours cé­

lébrées les fêtes du culte et les réjouissan­

ces nationales. 

VICES DE LA CONSTITUTIOl\. 

L'institution à la fois religieuse ct poli­
ique, laissée pal' M-ahOluet h son enlpire 

naissant, était très favorable aux projets 

( 1) « L'édifice de l'islam, disent les docleul's arabes, esL 

appuyé sur cinq colonnes: la profession de foi, la prière, 
]a dîme aumônière, le jeûne et le peIel'iI1~gc de la Mcc­
(Jue. )l 
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d'agrandissement et de prosélytisnle qu'ac­
cOlllplirent ses successeurs inl111.édiats. Cette 

cOl\centration de tous les lwuvoirs, cette 

unité dc conllnandenlellt, aidée ~le toute la 

prenlière ferveur de l' enthousiasnle religieux, 

était adnlÎrable pour la conqU,ête. On a vu 
a vec quelle lnerveilleuse rapidité les A-l'ahes 
étendirent dans toutes les directions la puis­

sance des prell.licrs califes. Aveuglélnent do­

ciles au signal de leur pontife-roi, ils s'élan­

çaient à la conquête du Inonde, avec le fa­

natiSl11e ardent ct résigné de l1larlyrs qui se 

dévouent pour leur foi. Mais lorsqu'ils curent 

atteint les bornes que la nature et leur petit 

nOlîlhl'e rneHaient h leur agl'andisselnent, 

lorsque l'ardeur délirante qui les poussait en 

avant sc fùt refroidie, ct clu'ils pensèrent à 

s'éLahlir dans les inuneuscs possessions qu'ils 

avaient si l'apidèlnent acquises, il devint évi­

dent, dès l'origine, que cette institution si fa­

vorahle ~l la conquête était peu propre ~t la 

conservation, ct que leur gigantescluc enl­

pire, privé de hase, lnal constitué, Ina} uni, 

portant dalls sou ~cjn d'irreln<'~dillblcs p;Cl'-
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Ines de 1110rt, était nlenacé d'une chute aussI. 

rapide, aussi éclatante que son ~lévation. 

Arrêtés en Espagne par le 11lauvais succès 
de ]a guerre des Gaules et l'extel'll1il1ation de 

l'année du prcn1Îer Abdéranlc dans les 
chalnps de Tours, les Arabes, au Inilieu des 

querelles intcstines qu' cntretenaient, loin du 
siége de l' clnpire, ]a rivalité ct l'inlpunité 

des chefs, étaient t0111bés aussitôt dans un 

tel état d'affaib~issClnent, qu'ils ne purent 
éteindre cette faible étincclle de résistance 
allulnée dans les 111.011ta{jl1eS des Asturies, et 
cl' olt partit l'incendie qui acheva de les con­

SUluer. Ce fut par leur rupture avec l'Orient, 

par un dénlelnhrelnent de la grande unité 

lliusuhuane, qu'ils conjurèrent leur ruine 

iuullédiate. Abdérmne, en réunissant autoul' 

de son trône, COlnnle en un faisceau, toutes 
les forces de l'elnpire espagnol, lui rendit 
quelque vigueur et quelque stabilit(~. C'est 

en étudiant les vices de ]a constitution du 

califat ùe Cordoue, identiquement selnblablc 
à celle du califat de DaInas, qu'on décou­
"rira les 'yérituhles cau~cs de la décadence 
(les Al'ahes. 
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Ces vices, qui attaquaient l'adicaleluent 
l'organisation sociale de l'elupire, étaient de 
deux espèces: les uns, qu'on peut nOnlnWl' 
intérieurs, tenaient à la constitution politi­

que de l'état, ou à la cOI11position de la na­

tion; les autres, aux circonstances exté­

l'leures. 
En constituant son crnpire, J\lIahonlct COlll­

luit un oubli fatal: il ne régla point la suc­

cession au trône. Après lui, le califat fut d'a­

hord électif; Juais hientôt les califes s'attl'i-
1nlèrcnt le droit d'élection, en le bornant à 

leur falnillc, ce qui établit une sorte d'héré­
dité. Ainsi, conune je l'ai dit précédeullnent, 
la Couronne n'était ni héréditaire, ni élec­
tive; le souverain choisissait son successeur 
pal'111i ses enfans. Vainenlent peut-on dire 

que cette couhune avait un eôté favorable, 

en ce qu'elle établissait entre les fils du ]110-

narque l'énlulation de luél'itcr sa préférence. 

Elle ne produisait réellelucnt que de désas­
treux effets, parcequ'elle excitait entre eux, 
dès leurs pl'crnièl'cs années, la jalousie et la 

rÏyaliLé. Leurs droit :; étant ég'aux par la nais­

:5 ~mce , et chacun d'eux pou-rant prétendre an 
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choix de son l)ère, il était rare que ce choix, 
souvent Inal constaté, f-tlt leur loi suprême, 

et qu: entre frères habitués ~l se regarder en 

ennelllis, le sang des t~uerrcs civiles ne bai­
gnât pas les luarches du trône, d'ès qu'il était 

vacant (1). 
D'une autre part dans l'inlpuissance POil "uit 

, Ùf!l.1'l aIt5. 

d' exercerpcr~onncllerrlCnt sa domination sur 

tout l'enlpire, le calife avait, dans chaque 

province, des lieutenans, lesquels, institués 

en verlu d'une délégation de son autorité gé­

nérale et ahsolue, se trouvaient, COlnme lui­

nlênlc, investis de tous les pouvoirs. Ils 

étaient à la fois e0111111andans des troupes, 

adlllinistrateurs civils et receveurs de!;;, iUl-

( 1) Les sultans de Constantinople n'ont pli remédier à 
cc vice de la constitntion qu'en tenant enfermés dans le 
sérail tous les mcmbres de la famille impériale. Les qua­
torze premiers sultans avaient mis en usag'c un moyen 
pIns sùr encore d'éviter les querelles lie succession: dé­

tait de faire périr tous leurs parens, hors l'héritier du trô·~ 

ne. ::Uais ce moyen n'aurait pas été d'un ~lllploi facile dan s 

l('s familles des califes arabes, que la polYi{amie <wail pro­

digieusement étcmh.:.es. Selon le recensemenL de la i~lmill c 
des AbaS,Ydes, fait en 816, elle sc compo~ajl, en princes et 
prIncesses, de trente-trois mille âmes. 
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pôts. Cette autorité, qui n'était ni balancée, 
ni partagée par aucune autre, leur donnait 
faciieillent le désir et les Jnoyens de la ren­

dre indépendante. Pour peu qu'à la Inort 

d'un calife, la couronne fût disputée par di­

vers pl'étendans, les walis, que favorisaient 
les querelles de la fanlille illlpériale, résis­
taient l'arenlCnt à l'enyie d'y trouv;er un pré­
texte pour dénier fhollllnage au vainqueur, 

et s'ériger en souverains. De là, tant de ré­
voltes si longuelnent soutenues, si pénible­

lnent étouffées. 

Ces deux causes éternelles de discorde, la 
succession au trône et la grande puissance 
des walis, étaient singulièrel11ent favorisées 
par la diversité des l'aces et des tribus qui 
forl11aient la nation, ct vivaient distinctes et 

séparées, quoic!ue sOlunises au lnêlue sceptre. 

C'étaient dcs Al'ahes, des Syriens, des Egyp­
tiens, des Berbères, puis des chrétiens et des 
juifs. Toutes ces grandes fau1illes, et toutcs 
les infinics subdivisions qu'elles renfer­

lliaient, Taisaient autant de parLis, autant 

de faclions toujours divisées pUI' des jalousies 

de casLc on des haines de croyance, toujours 
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prètes ~l Inèler aux dissentions générales 

leurs inÎluitiés particulières. On a vu, par 
exenlple, quelle longue perturbation causa 

dans l'el11pire la révolte des Hafssoun, qui 
s'était alhunée ~l la. vieille querelle des Yé­

lnénytes et des Arahes du HerHaz . Cette dé-
.1 

plorahle disposition avait pour résultat, qu'il 
::;uffisait ~l un l'chelle d'être attaché par les 
liens de l'affection, ou lnèlne uniquelnen t 
par eelix de la naissance, h l'une des raees 

ou trihus, pour avoir aussitôt un parti formé. 
La luêlue chose arriva dans le royalune de 
Grenade. La nation luusulnlanc n'y était 

plus séparée, COl1Ul1e sous lcs califes de Cor­

doue, en [lTandes divisions de races et de 
t.J 

peuples, tels que les Arahes ct les llcl'bèrcs; 
nIais elle était divisée en trihus, presque en 
fanlÏlles, telles que les Ahenccrrages (Ebn 
ou tBeny-Seraclj ) , les Zegris ( 'Zeyrys ), les 
Gazules ( Djezoulys), les Zenètes (Zenàtys ), 

les GOluarcs ( Ghml1:ll'Ys), les l\1aZa111Udes 

(Mésàlnedys), etc.; et les rivalités, devenues 
plus personnelles en se rétrécissant, étaient 

aussi plus vives et plus acharnées . 
f:onlnlc :;'il n' cùt pas suffi que tant d,~ 
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sources ouvertes, tant de facilités données à la 
révolte, produisissent incessanllnent des dis­

sentions intestines, certaines règles religieu­

ses venaient encore s 'opposer ~l cc qu' clles 

fusscull"apidenlent ct radicalclnent étoufIëes . 

Telle était cette coutume d'_dl)' qui défendait 

(lue, dans la t~UCITe entre Hl usuhnaus, on 
poursuivît l'ennen1i au-deHl d'un canlon, 
qu'on le tuàt hors du challlp de hataille, eL 

qu'on bloquât les places plus de quelques 

jours. Cette coutlune, en donnant aux yuin­

eus le Bloyen d'échapper ct de réparer leurs 
l)erlcs , éternisait la guerre. On a vu, dans 

le récit des événClllCl1S historiques, que ce 
ne fut qu'avec l'assentinlCnt de ses généraux, 
de son conseil et des im.àlllS, <pl 'Abdél'anlC III 
prit le parti de la v ioIe!' ~t l 'éG'ul'd du l'eh elle 

Calib hen lIaIbun, pOUl' étouHcl' une sédition 
qUI, depuis un delui-siècle, désolait l 'eI11-

pIre. 

C ·\. US ES DE nÉCADEi'o C E. 

De tels \ ices dan': l ' or[~allisalion de l'état. 
, . l ~ , l ' 
e t aH'ï~t S.CU ~b i c ... :;an 3 C~1.U~P5 crange l'e~ , c a-
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p!lLICS <.l'en opél'l'l' la dcst l'uetion. Un cm pln' 

ainsi onslÎLlIé d(", ait périr; car, si les peu­

ples ne l11eurent point, s'il leur est donné de se 

régénérer dans quelque grande révolution, 

c'est lorsqu'ils sont chez eux et quc le sol 

qu'ils habitent )1(' leur cst point disputé, 

lorstfu'jls occupent l'héritas"c que leur a 

donné la nature, non celui qu'ils out reçu de 

la Guerre et de la conquêtc. ~luis les Arabes, 

ll'unsplal1ti's hors de leur pays, oblif{és de 

eOlnpriulcr des populations asservies, enne-
111ies par l'origine et le culte, et de contenir 
d'autres populations rivales qui leur dispu­

taient suns cesse la SUpl'élllatie, puis encore 

de lutter contre un ennenli exLérieur ') 

vigilant, actif, acharné, toujours prêt ~t 

profiter dc leurs fautes pour les frapper dans 

leur faiblesse, et conlbattant pour recouvrer 

l'héritage de ses pères, les Arabes, dis-.ie , 
n'avaient, ni dans leurnOlubJ'e, ni dans leur 

institution, assez de force pour suffire il tant 

de cOlnbaLs. Lorsque les peuples du Nord, 

destructeurs de l'ellll'ire r0l11uin, s'en par­

tagèren t les lalllheaux, et s' étahliren t dans 

les provinces de l'Italie, des Gaules el de 
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l'Espagne, ils se trouvaient dans les conditions 

les plus favorables pour conserver leurs con­
quêtes. Prelnièrelnent, les populations des 
pays qu'ils occupaient étaient depuis long­
tell1pS habituées à supporter un joug: étran_ 
gel', et ne faisaient que changer de 111aîtres. 

Ensuite, les vainqueurs ayant la 111ême reli_ 
gion que les vaincus, et ceux-ci, plus civili_ 
sés, ayant subjugué par les lnœurs le peuple 
qui les avait soumis par les m'nIes, une ftl_ 

sion cOluplète et fraternelle s'établit plus fa_ 

cilement entre eux. Enfin, chaque nation 

conquérante, unie, C0111pacte, sans division. 
de castes, sans olélange de peuplades vah-l._ 
eues devenues ses alliés, n'avait point à s04_ 
tenir une éternelle guerre extérieure conh~e 
la nation qu'elle avait dépouillée, et qù.i 
s'eflorçait de recouvrer son domaine. Elle 
n'avait qu'à lnaintenil' dans l'ohéissance ln. 
population indigène, et, pour cet unique ob .... 
jet, son institution était adulil'able. On sail 
COl1UllcUt s'établit la féodalité; les COlllPa_ 

gnons (com,ites ) du chef ( duX') choisi POtll' 

cOlnulandcr l'expédition, cl: qui, dans l' CXel'_ 

cice d'une autorité prolongée, sc créa tlnc 
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l'oyauté? d 'abord tenl,porairc, pUIS à vic, 
d'abord élective, puis héréditaire, reçurent 
de lui des portions de territoire sous la con­

dition d'hon1n1age et de service 111ilitairc. Ces 

leudes ou fidèles, devenus vassaux du roi, 

cédèrent à d'arrière-vassaux, ct sous des 

conditions sell1hlables, des parties de ces 

vastes dotations. Ils furent aussi seigneurs 

suzérains ; ils eurent des tenanciers à charge 

de fidélité, qui purent s'en créer ~lleur tour, 

en divisant leurs portions, ct ce fut par cette 
sllccession d'anneaux que se forllla la chaîne 
féodale qui enlaça les peuples d'un réseau de 

fer. 
Les Arabes n 'avaient aucun de ces avan-

tages qui assurèrent aux LOlnbards, aux 

Francs, aux "Visigoths la paisible possession 

de leurs conquêtes. Ils avaient dépossédé un 

peuple, non pas habitué à la servitude, luais 

qui avait été conquérant connue eux-lnêInes. 

Ils avaient une autre religion èt d'autres 

mœurs que la population sounlÏse; ils étaient 

divisés en races ct en factions rivales; ils 

étaient en hute aux continuelles altaques ct 

à l'inin1Ïtié Inol'tellc d'une nation qui avait tl 
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recouvrer sur eux sa patrie, les champs et les 

tClnplcs de ses pèrcs. Hien dans leur consti­

tion politiquc ne rernédiait à tous ces défauts 
de leur position. Aucune institution forte 

et puissante n'assurait la défense du ter­

ritoire. Les Espagnols, au contraire, possé­
daient tous les avantag:es qu'avaient eus pOUl' 
s'établir les Goths leurs ancêtres. La féoda­
lité s'était introduite avec toutes ses consé­

quences dans leurs possessions, par la raison 

qui l'avait fait naître au tenlps de la Con_ 

quête des peuples du nqrd, la conservation 

du sol; et cette institution convenait 1ner .... 

veilleuscillent . à leur situation de résistance 
ct d'attaque, car l'intérêt personnel d'un 
feudataire l'attachait bien plus à la défense 
de son fief quc n'aurait pu le faire Ulle 

sinlple lll.ission du roi, et la tenure féodale 

avcc ses ranlificat.ions lui donnait hien mieux 

les llloyens de le garder. Le lnênle Systè111P 

n'étaitpas lnoins favorable à l' agrandisselllCl) t 

qu'il la défense de l'état. La présence des 
hauts harons aux .frontières, et la tenlle 
d'armes continuelle exigée des vassaux, lUet_ 

taient les chrétiens à mêlne de saisir chaque 
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occasion, tandis que les Arabes, dont les 

troupes ne s'assemblaient qu'à l'appel du ca­

life ou des walis -' et regagnaient leurs foyers 
après chaque calnpagne, étaient rarelllent 
en lnesurc dc préyenirune invasion, et quel­
quefois hors d'état de la repousser. 

Au 11lilieu de telles circonstances, avec 

tant d'occasions de troubles et tant de causes 
d'affaiblisseulent, avec une constitution 

politique et une eonlposition nationale si 
vicieuses, il est en vérité surprenant que 
l'enlpire arabe d'Espagne se soit élevé, et 
soutenu pendant deux siècles et den1.Î, à ce 
point de puissance et de grandeur qu'il at­

teignit sous les califes Onll11yades. l'fais il 

faut principalement attribuer cette espèce de 
prodige aux qualités personnelles des chefs 
successifs de l'état. Cette dynastie des 0111.­

)ny~des brille en effet, au 111ilieu de toutes 
les dynasties, d'un éclat que nulle autre ne 

peu t hu disputer. Si l'on excepte la cruelle 
punition infligée par Alhakenl 1er au fau­

bourg révolté de Cordoue, et qu'il expia 1)ar 

une 111.0rt misérable, on ne trouve 7 dans 
rh istoire de cette falnille, que des actions 

TmL Il. 8 
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nohles, Louchantes, généreuscs, ct l'on peut 

dirc ~vec exacLjtu~e qu~ tous les rois sortis 

de son &cin Inéritèrcnt l'anlon!' de leur peu­
pIc ~t les l~onHnaGe5 (~e la postérité. l'lais la 
(lestinée des Al'abes est ~n de ces 111éInorabies 

exelllples oit l'oH voit cOlubien les institutions 
qui l'este~~t sont sup.éric~l'es au~ hOln~nes qui 
passcpt. T:).nt que le sceptre f~t e~ de$ 11lains 

fcqne,s et révérées, la puissancc dll ~nonar­

(lue, ~~ ~léfa~Lt de celle de l'i11stitution, dé­

Lop.l'na lc.s orages et prévint l'infaillihle ~'uine; 
nlajs ~~ès que l'état vint à reposer en des 

111aÎns faibles el: nléprisées, ~1 ~e trouva sans 

h~se, et tqp.t ~'écroula. 
Le tl'ait c~ractél'~stiql~e de l'histoire al'.,.Le, 

cch.J.i (lui l~ ~iSLillfn1e de top.tes l~s. au~:res, 
e' c~~ H.u'q n'y a l~ul intervalle entrc la gl'~n­

deut' e~ ~a décadpnce, c' cst que l' <.qévation 

ct la ehùle sc touchent iiI).nH::diatclllcnt. Le 

l'èG'ne d' 1\lrpanz;or, sous lc titre de hagib 

d'Hischenl II, peut êt~'e regardé eOHlllle 

]' (!PQq~l~ du pllJS l~~l1t degré de gloire, de 
pl~issance et de splendeur. C' ~l} est aussi le 

ter He , Avec Ahllal~7,Or périssent la dynastie 
e~ l' Grnpirc. Les ·Berhères, délivrés du frein, 
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détruisent l'aristocratie arabe, ct font asseoir 

leur chef sur le trône des califes. Dans cc 

déchil'elnent général, chaque gouverneur 

de province s'érige en roi, et l'unité fondée 

par Abdéranle disparaît au 111ilieu des COll­

yulsions dé l'anarchie. Enfin, les Espagnols 

prenant une supériorité décidée, ct ne sc 

Lornant plus à des excursions de pillagc, 
eOlnnlcncellt aiséluent leurs grandes con­
quêles sur une nation qui se détruit ellc­

luên1.e. Les cent petits rois, sortis dcs débris 
de l'enl.pire, sans licns, sans concert, ne 
Lrouvent qu'un luoyen de résister aux annes 

chrétiennes; c'est d'appeler ~11eur aide les 

Ahnorravides, ce peuple nouveau qui a dé,Ft 

ùétruit la puissance arahe en Afrique, c'est 

~l dire, de les prendre pour lnaîtres, ct de 
lcnr livrer l'Espagne. De ce jour, finit l'his­
toire des Arabes; ils ne sont. plus. L'histoii'c 
des lVIores a COlliluencé. 

Il est une chose qu'on ne peut trop redire, 

et dont il faut bien se pénétrer, si l'on veut 

éviter la confusion que jusqu'à pl'éscnt tout 
le nlonde a cOllllnise. Cette nation des Arabes 

prOprel1lcllt dits, celle nation conquérante 
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ct ciyjljsail'icc, llonl l'nnéantisscmcnt l'nt si 

('ornp!et, cl dont ]cs œuvres périrent avec 

dJe, 11 'a point été détruite par les chrétiens, 

ruais lIaI' ses propl'es sujcts, pal' les peuples 
qlL'dlc él\ail: ancicnnen1ent subju{jués cL 

convedis, De Inêlne que les ROll1uins da 
~p ... " . 1]' t' , J;aS--l<,mpu'c, propagareurs (LU C .U'lS lanlS111C, 

;,-,-aienl succOlubé sous l'attaquc des harharcs 

du :l\ionl, devenus chrétiens comnle cux, 

·Ic;:; Arahes, propagateurs de J'islanl J furent 

(11H~antis par d'autres barhares qui avaienl: 

Cin hrassé leul' foi, l)'U' les Turcs en Syrie, 

par les l'forcs en Espagne. Lorsque saint 
Ycrdinand prenait Cordoue, et Jacques lc" 

Valence, ce)1' était pas sur les descendans 

dc l\lünza et d'Abdérmne qu'ils reconqué­
raient la terrc de leurs · ayeux; l'enlpire 

~1l'aLc Il 'existaient plus, ct les chef." des peu­

phdes de l 'Atlas s'étaient assis dans Jc palajs 
-, 

des Onnnyaucs. 

Ainsi se trouve expliquée celle espèce de 

pl'o11{~nlc historique, dont le 1l1anquc de 

~olution avait fait HlcUre en doule la haute 
eivâlisatioll des Arahes. On s'était dcnlaudé 

COm111CIÜ ('cUe cii'jh~a '-ion, Chil~séc d'Espa-
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S"ue pal' les chrétiens aYCC ses auteurs, ne 
". . 'f" " ' A'" s etaLt pornt l'C lLfjIee et conservee en (1'1-

que, Oll les arInes espagnoles n'avaient point 

pénétré. C'est CIlle lorsque les chrétiens l'C­

conquiren t: l'Espagne, aux deux époques de 
~aint ".Ferdinand et d'Isabelle~la-Catholique , 

les Arabes n'existaient plus; ils ayaiE;nt été 

détruits pas les Mores. Le royalUllC de Gre­

nade, survivant au délnelllhrenient de l'eul­

pire de Cordoue, avait pu. recevoir, avec lc~; 

restesdes tribus arabes, leurs sciences, leurs 
arts et leurs 111.œurs. l\fais déjà la double 
conquête des AlmoITavides et des Ahnohades 

avait successivelllent détruit, dans l'an­

cienne l\lauritanie, les effets et les traces de 

la dOlnination m~ahe; puis cnfin, l'occupa­

tion du nouveau royaulne de Maroc par les 
Beny-l\1él'ines, sortis du désert, ct plus sau­

vages encore que leurs devanciel's, était 

venue replonger l'Afrique dans cet état de 

barharie ~tationnaire olt l'ètablis5erncnt des 

corsaires turcs dans les ports de la Rl~f~encc 

l'a 111aintenue .iusfIU'~t no:; jours, 
Quant au l'0-yauluc de Grenade} (lU i «lut 

sa fondation à une cil'conslaucC en quelq ne 
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sorte fortuite, à ce qu'Aben-Alhaluar, 11etit 
souverain de cette provincc, se fit; après la 

prise de Cordoue, l'allié et le feudataire du 

roi de Castille, il est facile d'expliquer cont­

rnent ce dcrnier débris survécut pendant 
deux siècles à la ruine de l' eUlpire. Les po­

pulations lllusuhnanes, chassées de Cordotle, 
de Séville et de Valence, par l'effet des capi­
tulations , se retirél'ent en I1HlSSe dans les fer­

tiles Call1pag:ues que défendaient les Alpn­

xarres, et le nOlnbrc des habituns donna au 

1'0yaulne d'Alhmnar ])ien plus d'inlportancc 

que ne seJnblait en cOlnporter la faible éten­

due de son territoire. n est vrai que les 111U­

t.ulil1ans de toutes races, réunis dans cet 
asile, renouvelèrent souvent eritre eux les 
disputes de faluille qui avaient divisé leLl.l's 

pères, et clue, par exeHlple, la querelle dcs 

Abelleel'l'uges et des Zég:ris fut eonlnlC la ré­
pétition, sur une Inoindre échelle, de celle 

des Arabes ct des Berbères dont ils ~taient 
issus. Mais la situation des états chrétiens 

f~lvorisait heureuseillent leur résistance, et 

:les défendait d'une chute iUllnécliate. La pré­

tention cl' Alphonse X à l'empire d'Allclua-
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gne et celle de Pierre III à la coûrol1ùe de 

Sicile éloignèrent d'abol~d de Grenade les 

anlles de la Castille ct de l'Aragon qui i' eil­

vcloppaient dans tous les sens ~lla 1110rt <te 

saint Fe;.'dinand ef: de Jacques Icr. Les l'ol1gües 

divisions intestines qtl' eurei11: tl soüŒrÎl' en­
suit e ces deux royalunes, soit entre les 

princes, pOUl' dcs successions au trône, soit 

entre le peuple ct le souverain pOUl' des COH­

quêtes de liberté intérieure, ne leur penni­

l'cnt jatnais de diri{)er au dehors une grande 
entrcprise. D'aillcurs, la Castille et l'AraGon, 
depuis leurs conquêtcs ct leur a{jrandis­

senlent l'CCl p:roque, se regardaient d'un œil 

jaloux, vivaient (huis 'uii état de Guerre ~t 

peu près continuelle, et voyaient l'une el. l' au­

tre avec plaisir, dans le voisinarre des l\lol'cS 

de Grenade, un Jl10yen de neutraliser les 

forces de ]a nation rivale. Aussi ecs denx 

états n'curent-ils point la peJlSee de s'unir 

dans une croisade ponl' purge!' le sol de l'Es­

paGne des infidèles qui le souillaient encorc. 

Cc ne fut qu'apr('s le rnariagc des rois catho­

liques, lorsque les rivalités de provinces eu­
rCllt cessé, et <pLC toute la lIlonarchie , réu-
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nie sous un nl:êlne sceptl'e, Inarcha d'accol'd 
au nlêrne but, que la croix fut enfin plantée 
sur les tours de l'Alharnrâ, et que les derniers 

enfalls de l'Arahie repassèrent en vaincus cc 

détroit . franchi, huit siècles auparavant, 
par leurs ancêtres victorie'llx. 

ziIi',_ 
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CHAPITRE II. 

JUSQU'A lVlahOlllet, les Arabes {~lajent de­

meurés ces ancicns Scénùes, aux lnœurs pa­

triarcales, agricultcurs dans lc Yénlcn, 
pasteurs nOlnac1es dans le Hedjaz, brigands 

sur leur~ frontièrcs, on soldats 111crCcnail'cs 

1 . r p l' 1 chez es pnl1ces ctrangcl's. cu tt annecs 

ayaut la yenne du prophète de la l\,Iec(luc , 

l'alphaLet ct l'éel'itnl'c étaient encore incon­
nus dans sa palrie. J\lahOlllcl parle, ct celte 

\ou tr6c, .iu~(IU 'alun; illll110bile 7 tiC lève à ... a 
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parole poür la ré!)aildre sur toutc la tCl'l'e. 

Ses disciplcs, ~lla fois prédicateurs et soldats, 

sc précipitent dans toutes les directions, ct 

conquièrent une partie du IHonde ~lla course 

de leurs chevaux. En quelques instans, il::; 
ont parcouru l'Asie, de la pointe d'Ol'lnuz 
au Caucase; l' Afriqtie, des hords dc la ]11el' 

H .. oug·c aux extrénlÏtés dc l'Atlas; l'Europe, 

des colonnes d'Hercule aux rives de la Loire. 

]VIais ~t peine conllnencent-ib il s'alIcl'lnir 

dans leurs inl111enSeS possessions, qu'une ré­

volution soudaine s'opère par111i cux. Leul' 

esprit, forl.cm.cnt agité par un si prodiGicux 
1110uvcnlcnf:, chcrchc ;1 son tour dcs conquê_ 

tes. Le goùt de l'étude les saisit, la passion 

de suvojr süccède à celle d'acfluérÎr, et ees 
cOllquérans du :Midi s'apI)).'êtcirt à rêp:her ]e 

pIns, grand des rnatlx qü'aieJ1t faits les COll_ 

quérai1s dù Nord, en relevànt la civilisation 
rnodernc sur les débris dc celle de l' antiquité. 

Ce fùt, non pas cn Arahie, Ina"is i! Dainas , 
sous le règlie d'AIy, quatrièm.e califc après 

1V!ahOlnet, que conunencèl"cnt ~l 11araîtl'c cette 

tei1dallCC ct ces idées rloüveHes, qui sc 1'01'_ 

liGèl'CIÙ a,'ec la cOUl'le domjnaHoH des Onl_ 
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l11yades (Beny-Onllnyah), et prirent enfin 
tout leur essor sous les prenliers Abasydcs 

( Beny-AI-Abâs ) . On vit alûr5 ces 11lêm.es 

hOllUlleS, qui, dans la prelllière ardeur dil Ül­

natisllle, avaient bl'ùlé la bihliothèque d'A­

lexandrie , rechercher avec avidité tous ies 

monUll1cns de la sagesse des aneiehs, ct les 

faire passer dans lelu' langage i),11' une roüle 
de tl'aduclious.Hal'oùn-al-Raschyd (Aa/'on le 

Juste ), si célèhre dans les contes de l'Orient, 

accueillait ~l Bagdad des savans de tous les 

pays, qu'il encourageait de son exelllplc et 
de ses largesses. Son fils AI-JVlarrlOtLi"l, donl: 

le 11on1 rtoit êlre ~t jaB1ais grand dans l'his­

toire des lettres, plus que ceux des AUGustc) 
des Léon X et des Louis XIV, coilsacra toute 

sa vie, toute sa puissance, touteS ses richesses 

au culte des sciences, fit de sa cour 'une aèa­
clénlie, éleva des écoles dans tout l'elllpire , 

et, en forçant l'elnpCreUl' 1\1:ichel III qù'il 
avait vaincu, h lui payer la paix par un h,i­
hut de livres grccs, il ouvrit d'un seül coüp 

à sa nation tous les trésol's de l'antiquité. 

1\lon projet: ft 'est pas de Ille livrer à l'histo­
rique des connaissances qüc les Ahtb'es ac-
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fluirent successivenwnt, qu'ils étendirellt 

de la Syrie à leurs autres provinces, ct qui, 

transplantées en Espagne, y fleurirent avec 
plus d'éclat encore que sur le sol natal. Je 

veuX lue borner ~l. constater quel fut l'état, 

l'encyclopédie de ces connais:;ances, et jus­
qu'oil les Arabes portèrent, par leurs tl'(t_ 

vau:\., les di verse~ hranches <lc la ci vilisatioll 

llloderne. 

ARTS. 

On sait que, par horreur de l'idolâtrie, la 
loi de Mahol11et proscrit les inlages, ct qlle 
les Arabes furent toujours iconoclastes zélés. 
Cette prohihition relig:ieusc dut Jeur intel'_ 
dire ahsohuncnt la peinture ct la sculphll'e 
statuaire (J ) ; ainsi, des trois arts, plus in­
tellectuels que luécaniqucs, auxquels on a 

donné dans toutes les langues le nOln de 

beaux-arts, un seul, l'architecture, put eh'c 

cultivé pal' eux. C'est, ~l la vérité, CChli 

(1) A la longue, ils sc rch'\chèrent un peu de ce tte al_ 

salue dèf"cnse de tou Le J'cpresentatlon rl'Jtrcs \'inns. Ah€l1_ 

.'\ lahmar fit con struire , dans son Alharnrrl, la COllr d e., 
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des troi s le plu~ fait pOUl' conSf'rYc'j' au loin 

dallS les ft3'cS lc souyC'uil' d 'un peuple qn i 

n'cst plus. Un nlOlHunent, COnl111e l'a dit 

(luelque aut CUl' contclupol'ain, est une elll'O­

nique de pierrc, et les Ara])es se feraient 

Inieux connaître pal' les restes de lcurs édifi­

ces que pal' les frag111enS de leurs historiens. 

l\lais les ruines sont un livre oh peu d'holn­

ll1CS pcuvent lire. 

Pour donncr une idéc juste de l'architec­

ture des Arabes, .le ne crois pouvoir nlicux 

liOllS ( el patio de los Ieones); les califes de Cordoue n'au­

raient pu donner à leurs palais un pareil ornement. Car­

donne fait, il est vrai, mention d'une statue oe Zohrah éle­
vée SUl' la porte principale du p:1lais qu'Abdérame nT Lâ­
tit pour elle. Je ne sais à' quelle source il a puisé ce [ait; 

mais, s'il est exact, il prouverait seulement qu'Ahdl~l'amc 

ayait violé la loi ponr plaire à sa maîtresse. Au resle, ceUe 
statue ne pouvait être l'ouvrage que d'nn sculpteur chré­

tien ou j u~r. 
Quant aux peintures de l'Alhamd, il est éyident qu'el­

les n'ont été faites qn'aprt's la prise de Grenade, car elles 

représentent quelques-unes des t.raditions romanesques 

gn'on a raUachées ~l la chute ùe ceUe yille, et l'on y 

voit, luêlés aux chevaliers mores, des chevaliers chrétiens 

avec leurs servants, dans le costume dll Xyc siècle. 

Arebitec . 
tllre . 
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faire, ~l défaut dc plans et d'ilnages (J), que 

de transcrire la description qu'ont laissée 

lel~rs historiens des deux principaux 1110llU-

111ens élevés par les califes de Cordoue, l'A l­
jCl1na ou luosquée principale, ct leur palais 

de plaisance d'Azarah. La J110squée fut bâtie 

pal' Ahdérame 1er
, qui passe pour en avoir 

été lui-ll.lêlUe l'architecte. Son dônlC, dont 
le Ininaret s'élevait [l quarante brasses, était 

soutenu par lnille quatre-vingt-treize co_ 

lonnes de différens lllal'hrcs, disposées eIl 

quinconce, ct fornlant trente-hui t nefs ell 

longueur ct dix-neuf en largeur. L'entrée 

principale s'ouvrait par dix-neuf portes aux .... 
quelles aboutissaient dix-neuf rues droite 
ct régulières, ornées de colonnes dans tOllte 
leur étendue, et coupées pal' trcnte-huit rUe 

8 
transvcL'salcs sClnblablcs. L'édifice intériclll' 

portait 3ix cents pieds de lonG SUl' deux cellt 

cinquante de larr~c. Il était éclairé, pendant 

les prières de nuit, pal' quatre Il1.illc six cenls 

lalnpes. On y hrùlait, dans r année ~ vingt_ 

(1) Voir les planclles du royage pittoresque en E s
1hl

_ 

gTlC, paL' M. Alex. Delahonle, tome Il. 
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quatrc nlÏHc livres d'huilc, ct cent vingt li­
vres d'aloës ct d'a111bre. (Jos. Col1clc.) -La ca­

tlIédrale actuelle -' faite de l'ancienne Aljam-a 

d'AJ)dératue, et qu'on 11011Ulle encore iVle:::,­

quila (de lnescl1J"d, l11.osquée), est assez bien 

eonservéc dans sa partie principale. Ces co­

lonnes ranGées sylnétl'iquenlcnt, d'unc 

seule pièce, unies, sans base, peu élevécs , 

nlais clélieates et sveltes, resselnblent assez 

l)our l'effet aux trou cs des arbres ~l'unc pro­

Jnenad~ p~lblique. j'Hais les chrétiens, p,u' 
des ouvrages intérieurs, tels q~le le chœur ct 
les cllC!pelles des saints, QIlt défiguré l'adn?-i­

l'ahlc Silllplicité de l'ouvrage arahe, olt res­

piraient l'unité de Dieu ct l'hol'reur de l'ido­
lâtrie. Toutefois OQ. doit leur savoir Gr~ d'a­

voir lai~sé subsister, h côté des autels et des 

bénitiers de l'église, quelql~es vestiges du 
culte de ]a 1110squéc, tels que les fontaines 

d'aLlntioll, le nu'rhab ou sal1çtuaÎre de 111édi­
tatioll (1), petite retraite ohscure, dont ICi 

dalles de 111arLl'c sont creusées par les ge-

( 1) C'est une esprce de niche qlili indique, dans toutes 
les mosquées) la position de la Mecque, c'est-il-dire le 

cûtf, où les fitlèles doivent se tOUl'l1er en pl'Ï:-lllt. 
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HOUX des Inusuinlans m:.céliqut's, et enfîn les 

seuls ornelnens que présentaient les paroi:.; 

intérieures de l'édifice.Ce sont des versets du 

Coran, gTavés en lettre d'or sur le l11arbre 

blanc des 11lurailles, disposés, connne toutes 

les arabesques, en dessins capricieux, fan­

tastiques, et revêtus d'une fine rnosaÏque de 

cristal, qui donne aux l)ai'oles saintes une 

IUlnib'e éclatante. 

Le tl'oisiènle Abdéralne, celui que les clll'é­

tiens ont surnolluué le l\1agnallinlC, éleva un 

1110nUlllcnt plus somptueux encore que la 

11l0squée de Cordoue : ce fut un palais, Olt 

plutôt une ville de palais, qu'il fit bàtir tl 
quatrc lieues de cettc capitale, et qu'il ap_ 
pela, du n011.1 de sa 11laÎtresse, lVledina-Aza_ 

1'1\h (Afec1j-nat- al-Zohl'ah, ville de Zohruh 

on de 'la fleur ) . II Y logeait touLe sa cour, 

avec une garde de douze ntille cavaliers. Son 
palais, couvert de t.oits dorés, et soutenll 

pal' quatre Inille trois cents colonnes, était 

construit tout en InarIJrC et en bois dc cèdre. 

Des jal'dillS délicieux, oh croissaient ll1êlés 

tous les arLrcs du 1110ndc connu, et qu'arro_ 

saient une infinité de sources d' eau vi-n~; Cl1-
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louraient cette 111agnifique denlcul'e. Pal'rnj 

les 110Iubreux pavillons de jaspe et d'albtltl'c 
dont ils étaient ornés, on distinguait le pa­
(,Jillon du calife, fOl'lué par une galerie circu­
laire de colonnes en nl.arbl'e blanc, dont les 

(~hapiteaux elaicnt dorés, et dans le centre de 

Jaquclle jaillissait un jet de vif-argent, qui 
in1.Ïtait tous les 1110UVCll1enS de l'eau, et hril­
lait, aux l'ayons du soleil, d'un éclat que les 
yeux ne pouvaient soutenil'. Enfin la rnos­

<.ruée du palais, 1110ius Grande que eelle de 
Cordoue, la surpassait en éléŒallce et cn ri-

o u 

chcsse. (.los. Conde.) Il ne reste aucun yes-

t ip;e de l\1cdynat-al-Zohrah (1). 

Pour déll1ontrcl' que lcs Arahes ex.cell(·­

l'cnt dans tous les arts secondaires ou llléca­

niques, il suffit de rappeler quelle renonll11éc 

( 1) On serait tenté de croire, tant ces descriptions res­

semblent à celles <les Jlfille ct une nuits, qu'elles appal'­

tiennent plutôt ~I l'imagination des poètes qU'~t la yér3.cité: 

de~ historiens. Mais on est ])ien forcé d'y ajouter foi, 

quand on a reconnu, dans le petit nombre de monumens 

qui subsistent encore, l'excessive ct minutieuse fidélité <les 

(~crivains qui les ont décrits. LaJllc::,quila de Cordoue, par 

exemple) et l'Alhal11râ de Grenade son l là pour en ren­
dre ténlOignagc, 

TQ.\1 . U . 
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ils aequÎl'ent chez toutes les nations, eonl111C 

tanneurs, fondeul's, ciseleurs? fourhisseurs 

J'al'1ues ct faLl'icans d'étoffes. Ces cilnet(~rres 

d'une lrclllpC irrésistible, ces cottes de nlaille 

si légh'cs ct si iUlpénétrab1es, ces tapis lllOël­

leux, ces fins et hrilJans tissus dc laine, de 
soie ou de lin, dont les eaChelUil'cs 111ocler­

lles ~ont cornIlle une tradition, atte!\tent assez 

leur incon1eslable supériorité dans tous l es 

arts dc l'indus lrie. 

;jCIENCES. 

'&' 1\1';"")' L'ot(;,.J'ricu.!ture 111éritait chez les Arabes le 
tUIC . 

nom dc science, quand clIc n 'était qu"uu la-
Lcur dans le l'cste du n'londe. Ils il1ll'oduisi­

l'('ut en ESpéHtnC la culturc du riz, cene du . 'Cr 

l}JùrÎel', avec l'ét3hlissclncnt des lnanu fat"'-

tUl'es de soie, (\t ccUc., (lui. fut depl.lls ahln­

donnée, Ju S~1Cl'e el du coton. Ils y eonsll'u i­
si rcnt des s"!os ou {Feniers sontCJ'l'::tÎllS, d('~ 
rc:,eqllùls (ssaqyah) ou canaux tlï l'l'igalioll , 

des norias (nâa' oUl'ah) ou lnachines pour 

l':1sseluhlcl' ct puiset' l'eau (1). Les provinces 

( 1) C'est la roue à godets. 
l)::ms lellr p;t.rs sec ct Drùbnt, la nécessité ilut. ;tppren-
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de Valence ct. de Grenade (surtout la pre-

lnièl'e, purce quc lcs 1\forisquc5 y ont séjour­

né plus 101lH-tClups), OlL l'on a conservé quel­
(lues Lraditions dc la culture arabe, offrent 

encorc un 1110dèle achcvé du système d'ar­

roseUlelü ct de celui d'assolcll1ent des terres. 
Don José Ant.onio 11anqueri a traduit, sur le 

Inanuscrit conservé tl la bibliothèque de 

l'Escorial, un grand Traite d'A grlcllltllre (1), 
COlllposé pal' Abou-Zaqal'iah-al-A"vvaul, de 
Séyille, qui prouve à quclle hauteur de vues, 

(1re de honne heure aux Arabes, les avantages et les 

pl'océJè, de l'irrigation. Hérodote ra.conte ainsi les secours 

l{u'ils donnèrent il Cambyse, lorsque l'armée des Perses 

trayersait le désert de Syrie, pour se rendre en Egypte :«(Un 

l}rancl fleuve est en Arabie, nommé Corys, lequel donne 

ùans la mer qu'on appelle Erylhrée. De ce fleuve donc, 

on prétend que le roi des Arahes, par un tuyau qu'il fit 
de peaux de bœufs crues et autres, cousues ensemble, (Je 
lon~ueur à v{::nir jusque dans le désert, conduisit l'eau; 
qne dans le désert il fit creuser de gl'ands réservoirs pour 

recer()i~' ct g·arder l'eau conduite de la sorte, en trois dif­

férws endroits, par trois tuyaux. li y a, du ilcuve au dé ... 

~ert, douze jonrnées de chemin. » (Hlkod., liv. 111. Trad. 

de P. L. Courrier. ) 
Ce sont les Arabes qui ont construit le grand aqueduC' 

de Ca.rmona, qui amèn~ l'eau à Séville, de quatre lieues. 
! 1) Madrid, 1802. 
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à quelle perfection de détails, s~était élevée; 
dans yttspaglle rnusuhnane, cette science 

nourricière des états . 

~UdE{iJlt. La médecine, ignorée depuis Galien, cl 

remplacée par la lnagie, les évocations, :les 

exorcisnles, avait parmi les Arahes les plus 
savans interprètes, et les nOll1.S cl' Avicenne 
(Ahou- A 'ly- al- Hhosayn- Ehn- Synâ), de ~a­

zy (Ahou-Bekr-Ebn-Zakaryà-aI-Razy), cl'A­

verroës (Abou-al-Oualyd-lVIohmTIlned-Ehn­

Roschd)? cl' Alhucasis (Abou-al-Qàsenl-Kha­

laf- Ebn-Abâs), nlél'itent cr être honorés ~l 
l'égal de celui des lIyppocl'ates. Quant ~l la 

Cltirurgie. chirllrgie, elle fut cultivée chez eux avec 

bcaueoupplus de suc(~ès que ehez aucun peu­
ple ancien; on peut en quelclue SOl'te les n01n­

nIer inventeurs de cette science, et, Je nos 
jours encore, on en cherche les leçons dans 

:leul's ouvrages.La découverte de la lithotritie) 
1 't' , par CXClllp e, a e e tout recenunent Clnprun-

'téc ~l la 11létlwde de guérir de cet Albucasis que 

Haller appelait (1) «( la Source COlTIIllUne olt 

(1) « Commullis lfuusifons sil) ex qllO l'eceniiol'es Jeculi 

impl'imis XIV cltil'lll'g( h({llscnmt. r) 

Yoir le j011 l'll:l ( îh?s Pl'ogl' i.~\· r!(' r sâ{;nrt:s m(:;l/U(le~, "01. '".!, 
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puisèren t tous les chirurgiens antérieurs 
au quatorziètne siècle. » 

La réputation des nlédecins arabes était si 

t~l'ande, qu'on vit un roi des Asturies, 8an-
cho ICI' (en 958), venir à Cordoue chercher 

la guérison d'une hydropisie dont il était 

affecté. Si les Ara]Jes avaient porté si loin la 

science de la Inédecine, c'était en l'aidant 

des sciences naturelles auxquelles elle enl­
prunte ses moyens: la botanique, dont la Botanique. 

connaissance était populaire paru'li eux, et 
la chim.ie? inconnue de l'antiquité, dont Chinlic. 

nous leur devons les premiers éléluens. Le 

nlus nécessaire des instrumens opératoires 
J. 

de cette science, 1'alalnbic, et plusieurs de 

ses produits, les alkalis, l'a1kool, l'alker-

111ès, etc., font assez connaître leur origine 

par les nOlUS qu'ils portent encore. De l'ap-
r lication de la botanique et de la chin'lie à la 
luédecine est née la pharntacie, science dont Pl1armacic 

l'Arahe Abcll-Zoar (Ebn-Zohar), auteur de 

divers traités sur la 111at.ière, passe pour l'un 
des preluiers fondateurs. Ces connaissances 

ct ;a lettre du docteur Ci'ùle à M . le cheyalier de 
hern, p. Il . 



Mathèroa­
/i'ines . 

- 131 -
lnédicales sc transmirent des Arabes auX 

Mores, et jusqu'aux descendan5 de ceux-ci. 

L'un des historiens de l'ex Bulsion des ]\'loris­

ques dit en peigna!lt, les nlœur5 de cc peu­

ple déchu: « Les 1\1orisques se traitent eux-

111êules dans leurs maladies, et n'appellent 

jamais de nlédecins : aussi vivent-ils quatre­

vingts et cent ans. Leurs chirnrGiens opèrcn t, 

avec des onguens, des cures lnervcilleuses. » 

(Aznar, espulsz·on de los llforiscos, IKtrte 2.) 

En général, toutes les hranches de l'histoire 

natureHe étaient égalclnent cultivées par les 

Arabes, qui nous ont laissé une foule de trai­

tés sur les anilnaux, les plantes, les n'létaux, 

les pierres précieuses, les fossiles. 

C'est aussi pal'lIli eux flue sont nées les 

,natlujl1~atiqlles, dan~ toute la partie relative 

auX calculs 111unériques, c' est-à-dil'e, daus 

la partie la plus usuelle, et, !lartant, la plus 

utile. 

Le nlonde lcur doit l'arirlunétiqlle , dont 

les opérations acluellesn' étaient point possi­

hJes avec les r-hiffres latins, et ]' {llg(~bre " 
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q li a conservé son 110111 orig:inail'e (1) . Avec 

la facilité des calculs, avec leur esprit de re­

cueillell1ent ct de llléditation, il n'est pas 

étonnant qu'ils aieut cultivé l' astronOlnie, dont 
OH place le berceau chez les Chaldéens, leurs 

voisins. Il suffit de consulter l' lIù to ire de ['as­

Il'onomie de Bailly, pOUl' juger dc quels pl'O­

[p'ès cette sci cc leur est redevable, et <Juch 

honncurs luéritent les nOlUS d'Ihn - Jouis 
(.\ly-hen-Ahd-al-H.hhalu:\ll Ebn Younis ) , 
d'Alhaccn (Ahou-Aly-al-Bhasun), et surtout 

. ~ 1) Al-Djeb- Oua al-moqttbclah. 

« Gr·br, c'est de ce mot .iOil~t a ... cc l'aJ·tidc CjHC nous 

)1 ;).\ons rait al;ibre, qui est arahe toat pur, ct qui si~inj ~ 

)l fic proprement la réduction des nombres rompus à lIn 

;> nomhre enlier. Cependant les AralJes ne sc servenL ja­

;> mais de cc mot seul pOUT' signifier CC flue nOlis cntcn­

~~ dons par a]g(·hl'c, mais ils ." joignent lOlljours cclIIi de 

n lI/oeave/ah qni sii~lli(je opposition et comparaison. Ainsi 

" rdgcur II a/moraud{(1t , qne lcs A rahes rangent dans les 
II r('U1cs d'Elm nI {Tr's.ml; (E'lm al llltcsâh ) , c'est-il-dil'C, 

li de l'arjthl1H~liqlle , esl proprement che? eux ce que nOliS 

» appelons l'alfj'(·bre. 11 ne faut t10nc pas croirc que cette 

" science tire son nom du plâlosophe et Jll;llh<'~ maticiel1 

" nOlllmé Gcbf'l', que les A rabes ;:;ppcllent Djrrbcl', ni 

" moins encorc confondrc le mot de Gr'vl' ;t\ cc , c]ui de 

» Gr:/;. ( nom d'un li\TC cabalistique;' .. 

(D'llcrhclo! , BihlioL {)j-icnt. ·' 

A'[l"ol\o­
mic_ 
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d'Albategnius (lVlohhaullned heu Djâber a1-
llatany), si justen1cnt appelé le PtolO1née 

des Arahes. Dès l'époque de Charlem_aG~ne, 

le calife AI-IVlall1oull lit 111CSUl'Cl' GéOlnétri­

(p.teinent un dCl~ré du luéridien pour détcl'­
llliner la g:randeul' de la terre, opération 

qu'ordonna Louis XIV neuf si(~clcs après. 
:Peut-être les Arahes ollt--ils vert la l'ouLe 

au grand Newton pOUl' la découverte du sys-

1 t~nlC de l'univcrs, cal' JYluhmnad-Ebn-:Mouza, 

qui résolut les équations du second degré, 
sernble, dans ses liY:I'cS de la (Jcrtu d'attrac­

tion (de yil'tutc attl'ahClldi) ct du lJWlI(leJrtent 

des C07pS célestes (de pl'œcipUOrU111 orhilluu 

eœlestium n10lu) , a ,-oir apcn?u la {;l'alldc loi 
de l'han11.onie f)·énéra1e. Enfin, le l'éSUlné 

'-' 
vTl;! g'aire de:l a scien ec des cieux, l'a IU1anach U , . , 

doit êtrc lnis égalen1cnt au nOlnhl'C de leurs 
hirnfaÎ.ts. 

J\1alRl'é l'anath(\,11'lC- Ill! ï\1- 1 J. " . <. lC~ pm: n ' a W1l1CI, 

!}JI\,j,l"('. CCd} ire ]a llZuszque ( 1), il faut la l'an~jel' aussi 

: 1) (( Eutendre la musiC[lIC, c'cst pécllcr contre la !ni ; 
lairc de la musique? c'est pécher contre la religion; ,­

prer!drc plaisir, c'est pécher con: l'e la foi: ct :;c rcnJ.n: 
coupa])\(' fin c:rimc fF infld{>lit<.'. li ((:oran\ 
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pal'nlÏ les sciences que les Arahes ont culti­

yées ayec le plus de succès. L'inlpossihilité 

Olt nous SOl1unes d'avoir une connaissancc, 

1l1èU1C Îlllpal'faite, de la 111usiquc des Grecs.> 
doit faire concevoir cOluhien il C5t difficile 

de l'etrouycr, de constater l'état de cet art, 

lorsque les traditions en sont inlerrolnpucs. 

On doit se horner rit rechercher les 1110nn-
1 

111ens qui prouvent sa culture. Parlni les 

Inanuscrits de la bibliot.hèque de l'Escor.lal 

se tl'ouyent, entre autres, deux. ouvraGes 

ilUpOl'tans qui traitent e.T-projèsso de l'art, 
de la Jllusique. L'uu, qui forIne le prenlier 

YOhUllC du livre cl' Ahulfal'age (Aly hCll-

110 hhaUlllletl abou-al-F aradj), intitulé Grand 

recueil de tons, contient cent cinquante airs, 

ainsi que la "ie de quatorze g:rands 111usiciens 

ct de quatre cantatriecs célèbres. L'autrc, 

d'Al-Ful'ahy, portant le titr'c tl'1tZénwns de 

musique , traite de la cOlnposition, du chant, 

des !instnnnens, des accOlnpng:nC111ens. On 

y trouye les figures des notes arahes J ou leur 

{;critllr~ 111usicale , et eelles de plus de trente 

) nstrumcns di ff'rs. Les extraii. s de rp dernif'l' 
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ouvrage donn ésp a r Casil'i (1), prouvent 

d'une 11lal1ière incontestahle que les Al'ahes 

employaient les lnathélnatiques dans la 

COlllposition lnusieale , et qu'ils connaissaient 

l . 1 l C) . , -a SCIence ocs accorcL~. n y lllcn liOnne spe-

cialc111clll: ceux dc quarte, dc quinte, et 

(t'octave. l'lais il n'est l)oint parlé de l'accord 
de tierce, et 1'011 ne trou Ye aucune trace 

de dièzes ou de hénlOb. 

INVE.i\TIOi\:3 • 

11 faut joindrc ~l toutes ces eOlllll.USSaUces 

Uile Ioule d'inventions diverses, lcs plus 11U­
portantes sans doutc des lClnps Inodel'lleS, 

après l'iulpl'Ïll1Cl'ie. 1'o'ul: le l'nonde cOllvient 

que les AraLcs ont tl'élusmis des Indc~ à 
l'Europe les chi/Tres qUJ portent leu r ]10111 , 

ct clu'ils appcHClll: souvent lettres ùuhellnes; 

nUlis cc que tout le llH,ndc ip,:nol'e, c'est qne 

(1 ) Michel C:)siri, Syrien du LiLan, lcqncl a passé Sa 
"je dans le couvent de l'Escol'ial pOUl' mc'Ure en ordre, 

déchiŒrer et traduire les manuscrits qui S'j tl'onYaÎcnt dé­

posés pêle-mdc t1cpuÎs Plâlippc U. Ses travaux sont L'c­

n,cillis sons li~ litre de lJiblio/hcCfl 1n[ùif'()-t> \'Cit/'Ùtlf'l/ '\'i,,'. 
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nous leur devons aussi, selon tout.cs les ap-

parcnces, les trois découvertcs qui ont changé 
l'état littéraire, politique et Inilitairc du. 

Inondc entier; ~l savoir, lc papier, la hous­

sole el la poudre ~l C[ll1on. Cc sujet 11lél'ite 

quelques dévcloppenlcns. 

Les savans de tous lcs pays ont ehcl'ché, r'·rl~\. 

dans dc longues dissertations, à c1étel'lnÎncl' 

dc (pli, vers lc onziènlc sièclc, tEul'ope Llyuit 

reçu le présent du pap/eJ', auquel ils attri­
huent ]'ustenlent la nlus PTaude I)art tt la rc-

• l 0 

uaissance des lettres, conUlle la privation dn 

papyrus éGyptien avait été l'une des princi­

palcs causes qui entretinrcnt la lonr;uc iCï10-

rancc du 1l10Vcn ftp·c. En traduisant dC6 au-
J lJ 

tcurs arabes, Casil'i a découvcrt la n~ritable 

orjgine de ce hicnfait. Lc papier était counu 

de lelups inlnH'~nlOl'ial à la Chine, oh il se 

ülbrÎ([uait aycc la soie . Dès l'an 50 de l'hén'ÎJ'C - u 
( au luilieu du seplièInc siècle), une fahl'ique 

de papier sClnblahle fut él:ahlie ~l Sanwr­

can(~e, ct cinquante-huit ans plus tard, en 

7°6 , un ccrLain l ouzef Anu'ôu, de la :Mcc­

que, lrOUYél 1110ycn de ]e fabriquer aVec du 

roton, produetion plus COlnUlunc que la soit:' 
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en Arabie. C'est ce que prouve clail'eJnent 
un passage de Muhmnad Al Gazeli ( lVIoh­
haulll.l.cd- al- Ghazaly), auteur du livre de 

.Ltrabicanlln an tiqll ltatu 111, erllditionc (1). 
« L'an 98 de l'hég:ire, dit-il, un certain Jo­
seph Alnrù, le prcluier de tous) inventa le 
papier dans la ville de la :Mecque, et en en­
seigna l'usage aux Arahes. » Une nouvelle 
preuve que les Arabes, et non les Grees du 

has-elnpire, COlunle on l'a prétendu long­

telups, sont les inventeurs du papier de co-
t " 1 ' on, c est qn un savant grec, C large, au rap-

port de IVlontfaueon, de dresser le catalogue 

ùes vieux 111anuscriis de la bihliothèque 
royale de Paris, sous Henri II, le nonUl1e 
toujours papier de Da71las. L'invention pos­
térieure du papier de lin ou de ehanvre t'l, 

ülÏt naître d'égales disputes. 1V!afiei et Tira_ 

hosehi l'ont revendiquée pour l'Italie; Sca_ 

liger, IVlurray, l\lecl'lnann, pour l'Allellla_ 

e;ne. lVrais aueun d'eux ne fournit de 1l10lltt_ 

Inent antérieur au quatorzièIlle siècle. Le 

( 1) Amw cgirœ 98.') quidam Joscp/ws) cugllumclIlo A llt-- , 

1'1 il, onmiù17l primus d1rtl'tam in urbc l11eccanli illVCll lt'­
i~jllcq({ C 11nl171 Ara!ldm,\' indu,rit. ») Tradunion {le Ca ~irl . . 
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plus ancien de tous, en France, est une 

lcLtl'e de Joinville à Saint-Louis, écrite peu 

avant la lnort Je ce prince (en J 270); en­
core faut-ilrenlarquer que le papier de cette 

lettre pl'oyenait sans doute de la croisade 

d'Egypte. Les 1110nU111Cns de l'usage du pa­

pier llloderne en Espagne, ren10ntent ~l un 

siècle ayant cette époque. Il suffit de citer, 

dans le 1l00nbre de ceux que rapporte don 

Gregorio IVlayalls, un traité de paix entre Al­
phonse II d'Aragon ct Alphonse IX de Cas­
tille, conservé dans les archives dc Barce­

lone, et portant la date dc l 1787 ainsi que 

Irs/ueras accordés ~l Valence, en 125 J, pal' 

Jacques-le-Conquérant. Ce papier ycnait des 

Arahes qui, parvenus en Espag'ne olt la soie 

el. le coLon étaient éGalc111enl rares, le fahri­

quèrent avec d.u lin et du chanvre. Leu)'s 

prenlières fabriques furent établies h Xaliva 

(aujourd'hui San-li'elipe), ville célèbre dans 

.l'antiquité, au l'apport de Pline et de Stra­

bon, par ses nlanufacturcs de toile. Le sché­

l'yf Edrysy, qu'on 1101111ne inlproprC111ent le 

GéO~Taphc de Nubie, dit, e11 pnrlant d" Xa-
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t.i va (1) : ( .... On y fabrique en ontre du pa· 
piCI' excellent et illcOlnparablc. ») Valence, 

dOlI t les canlpagnes produisent aussi d.u lin 

abondanll11ent, eùt, peu après, des fabriques 

de papier, et la Catalogne ne tarda pas a en 

élcver ép'alelllent. C'est encore dans ces deux - LJ 

provinces que :5ont les Illeilleurcs ütbriCfues 
actuelles de l'Espagne. L'usage du papier de 

lin ne se répandit, ùans la Castille, qu'au 

lernps cl' Alphonse X. (le Inîlieu du treizièmc 
siècle) (1). De là, ~ans doule, il pénétra en 

fl'ance~, puis en Italie, en Angleterre et en 

AllenlaŒlle. Les l1Ull1UScrÏts arabes, !)lus an-,-T 

cicns toutefois que les Inanuscrits espagnols, 

étaient, pour la plupart, écrits sur du papier 

satiné, ct enrichis d'une foule d'ornclllcns 

peints avec des couleurs si vives ct si hrillan­

tes) qu'ou pouvait aisénlent s'y 111il'er COlll111e 

dans uue glace: ( ui ego l:psi, dit Casi"i, in 

(1) \( ...... ln ipsâ prelc/'ca r..:Ol~fiât ll l' pal'y"l'/lS pl'œ,\'lan_ 

li.l'sima ct incompa l'ab ilis. » 

('J. ) « En el a/ta (260) dit Sarmiento, sc inll'odujo Cil. 

Bspru"ia cl uso y la Jaul'ica del J)((Jlel /'01' mcdiu dc los 

Arabes, Il 
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lilis 've/ait.' in speculo nU! 11()l1 semeZ COllS-

pe :rt'l'ùn. ,) 

La boussule, non plus que le papicr, n' est EOl\ .. ol~ . 

peut-être l)as une découverte originairenlcllt 

propre aux Arabes. Il paraît, rnalgl'é des té­

moignages contraires, que lcs Chinois sc 

servaient de cet instl'tllllcllt, ou d'un instru-

ment seluhlahle, plusieurs siècles ayant eux. 
~\lais ce qui sCHlhle incontestable, c'est que 

les Arabes, ~queUc quc flil la boussole chi­

noise, l'Ollt pel'fceliollJH~e, en ont étendu 
l'usag:e, et Hons ont trallSluis eette inappré­

ciable in-rentioll. On n' c:~plique point .filCitc­

nlCnl la circonstance assez indifférente d'unc 

fleur de lys pcillle sur les anciennes bous­

solcs, ql':.i en a fait aUribucr lc prenlier usage 

aux l'~apolitains ( '1 ), ct l'inveHlion ~l Gioja 

<l'A mal fi. l\fais on n'a point expliqué davan-
laf;c ces 1l1otS ::,oron ct [[plu'on, adoptés d'a-

Lord pOUl' CXpl'i111Cl' la vertu de l'ainlanl, 

ees lnots sur lesquels ont Lant dlsputé A11crt­

le-Grand ct d 'aulres docteurs des scieHCCS 

(1) Charlescl'Anj ou a\'~ât porté le5 armes deFl'ance à 
Naples. 
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occultes, cl qu'on a fini, en désespoir de 

cause, pal' atLrihuel' ~l Aristote qui ne les a 
jall1ais [écrits. Ces ]nots techniques ne sont 

autres, au dire de Juan Andrés, ct d'après 

Casiri, que l~s nonlS du sud et du nord dans 

la lang:ue arahe (cl/aron, air chaud, l11idi, ct 
arl'on, septentrion), un peu défigurés par la 
prononciation des chrétiens. Il est d'ailleurs 
", t' l l'E l' avere qu aUCUl1C na IOn <. e . ul'ope ne II 

usage de la houssolc avant le lrcjzièIne siècle, 

tandis que les Arabes, qui faisaient de fl'é_ 

quens voyages dans leurs vasles dOlllaines, 

qui entretenaient un grand conllnerce Inal'l._ 

tilne, ct auxquels OH doit les prelnicrs livrt'"s 
sur l'art de la navigation et sur la scienee 
(le la GéOGraphie, l' Clnployaient 1.ien aval), t 

cette époque, Edrysy, qui écrivait au <.1011 __ 

zièlne siècle, en l~lit lllcntioll connne d'Ull,e 
chose g:énél'alcntent répandue pal'lni Ses 

(,olllpatriote~, Til'aLoschi (J) lui-Inênlc IClll ' 

l'cnd l'honneur de celte inycnLion, Mais Ce 

qui prouve d'unc nlanière 110n Inoins pOsi_ 

tive que lc pl'cll1icl' eillploi de la boussole 

( 1) Auteur lle la S toria della let fera (/ll'{/ (.·(fllirIllCl. 
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leur appartient, c'est qu'ils n'en~faisaientpas 
seulenlcntusage dans lcurs traversées Inariti-

111CSj ils s'en scrvaient encore dans les voyages 

terrestres pour se diriger au Inilieu des dé­
serts. Le Gree Léonie Chalcondile, dans son 

li vre De rebus turcieis, dit, eu parlant des 

caravanes: c( Ils conduisent leurs chanleaux 

cn sc sen"anl de signes qui 1110ntrent la route 

par des dénlol1strations 111agnétiques. Infé­
rant de la région septentrionale sur quelle 
partie du n'londe il faut se di riger, ils pour­
suivent ainsi leur cheluin par conjecture (1).» 
L('s Arahes SC servaient enfin de la houssoIe 

jusque Jans leurs habitudes dOlnestiques, 

pour sc tourner, au In0111cllt de l'oraison, 

,ers le tenlple de la lVlecque (2). D'I-Ierbelot, 

au 1110t /teblclan ~ explique cet usage. Au sur­
plus, COlnUlent s'étonnerait-on de devoir la 

( 1) Camelas conscendunt uicnlcs signls ; 'lure 'viam C07J1-
Ji/ùSll'fllZl magnctis dcmollsll'ali'oniûus. Colligentes igitlll" 

au scplcntl'ionali fJlagâ qua ol'bis parte cunrlullZ sil} co 

viam con je clan tes pergllllt. Il 

(2) Les cinq prières de la journée commencent par ces 
mots: Il La face tournée yers la sainte Caaua (temple d'A­
Lraham à la Mecque), je vais ofi'rir ~\ Diel.l, etc. ;j 

'rQ1L H . 10 
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boussole aux Arabes, lorsqu
1
on est contraint: 

d'avouer qu'une invention que se disputent 

Huyghens et Galilée, l'emploi du pendule 

pour la Inesure du tenlpS, avait peut-être 

été déjà faite l)ar eux. Le docteur Edouard 
Bernard, d'Oxfort, n'hésite point à l'affir­
luer (1). Le P. J\Iartin Sarn.iento a trouvé 
})lusicurs {ois, dans des l11.anuscrÎts arabes, 

la lllention de leurs horloges autolJzates -' et 

Joseph Conde cilc ép'alenleJü un certain Abou-
(J 

Abdallah hen An'aCalH, instituteur du roi 

de Grenade Nazar (al Nasser, -vers 1314), qui 

était célèbre parn1.i les siens pour avoir in­

,renté de très ingénieuses horloges (luny in­
geniosos reloxes) ct des l11achincs astrono­
Iniques (2). 

(If tI Quid 'vero ast/'onomi ara/null in cl. Pl%meo ma­

WIO COllst/'llclore {{rlù cœ/cstis, injul'/a mtlla rcprehenrl~­

J'ini! quam illi .l'ollicite femparis millutias pCI' aquorum 

!rullll/as, i1ll1l2aniblls sciolhcrù, imo ( mirabc:''l'e) fili pen­

dnli vibrationibns jampl'idclIl rlt'slinxcl'int cl mcnsul'a­
l'in!. a (Trans. philos. nO 158.) 

(2) nestc ;t savoir si lf's horloges auiomales Jes Arabes 

étaient réellement à pendule, ou seulement à balancier 

cil'culaire. Mais il semble hors de Joute qu'ils ont ajouté 

l'tlne de ces deux découvert('~ aux anciennes Lorloees, 
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La poudre â canon ne fut en usage, parmi 

les nations chrétiennes, que vers ]e milieu. 

du quatorzièIllc siède. En Franee, le plus 

aneien 1110nU111cnt de l'elnploi de l'artillerie 

est de l'année 1338. Ce ne fut que huit ans 

après, ~lla hataille de Crécy, que les Anglais 

tirèrent le canon pour la première fois, et les 

Italiens, vers la lnêlne époque, cOlnmencè­

l'cnt ~t se servir de la poudre. Il y avait long­

ten'lps que les Arabcs elnployaient à la guerre 

cette ten'ible préparation cbin1Ïque. L'his­
torien AI- Makyn rapporte que Hadjy- Agé 
brilla une partie du teInplc de la lVlecquc 

avec des espèces de bOlnbes, lors du siége 

(Iu'illivra àccttc ville, en 690.( 1) Almnré, se­

crétaire de l'élnyr d'Egyptc Malek-al-Sahe­

li, dans un ouvrage écrit avant le ln.ilieu du 

treizièIne siècle, décrit ainsi un instrtunent 

dont l'usag'e remontait chez eux ~l l'origine Je leur puis­

sance. On sait que la première horloge qui parut en Occi..., 

dent fut celle qu'envoya le calife Hal'oûn-al-RascllyJ en, 
présent à Charlemagne. C'était, ~l ce qu'on croit, nn clep­

syJre, ou horloge d'eau. 

(! ) « lvlanganis el mOl'lariù ope naptœ et ignù in Ca~ 
bam jacti.y illills tecttt dirait ct in cinerem redcgit. l) 

)!oucirê~ 
~anou, 
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de r;uerl'c! {( Dcs scorpions (nlachines à lan­
.» cer), liés à l'entour et alhlnlés avec de la 
» po~dre de nitre, serpentent et sifflent, puis, 

)) faisant explosion, éclatcnt et brùlenl. Il faI­
» lait voir l'objet lancé s'étendre dans les airs 
) conuue un nuag:e, 'produire un hruit horri­
» hIe ~t l'instar du tonnerre, et, v01nissant lc 
» feu, tout briser, tout incendier, tout réduire 
» en cendres (1).» 11 serait difficilc de prétcn­

dre qucces passa{jcsn'indiquent pojnt expres­

séUlentl'usagc de la poudre, et qu'ils peuvent 

s'appliquer éGalClnent ~t celui d'une espèce 

de feu Grégeois : car, pour exprinlcr ce que 

Casiri appelle nitratas puü;z's, l'auteur ori­
ginal ell1ploie le 1110t 7Jzalhh-al-uaroud, qui 
signific salpêtre, sel de pierre, et qui est en­
core actuellcluellt le nom de la poudre chez 

les Arabes. Mais les chroniques espagnoles, 

dont on ne saurait dirc que la traduction a 

( 1) «, Serpuni, SIISW'rmltrlue seorpiones eircùm l(gali ac 

~tTRATO rUL VERE inecnsi, zllldè c:rplosi fulguranl ae il/­

('('l7Clunt, J{{/n vic/cre c1'al lIlangallum C:rCIIS.Wln vcluLi llu­

bon l'cr rLÎ:.'"a e.Ttclldi., ac toni/rus instar hOl'rcdulJl CelC!'I' 

fragorem) igllemquc ll11clcquaquc vomens, OlllllÙl l'llmJ7cre, 

illccndqc, ilt cincl'Cs l'C{b~'crc,)) (Trad . de Casiri, ) 
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pu altérer le sens des mots, vont nous four­
nir des preuves plus irréeusahles. La chro­
nique cl' Alphonsc VI, écrite par Pedro, évê­
([ue de Léon, et citée par 1\'IBxia (Silva de 
Var. Ieee. part. 1° cap. 8), dit, en par­
lant d'un cOlnbat naval entrc l'énlyr de Sé­
yille et celui de Tunis, au onzièn1e siècle ; 
(( Les vaisseaux du roi de Tunis portaient cer­

» tains tubes de fer avec lesquels ils jetaient 

» beaucoup de tonnerres de feu.» (Los na­
çios del rey de Tunez traian ciertos tiros de 
lzierro con que tiraban n'lUc/ws truenos de 

fuego. ) Joseph Conde rapporte, d'après Al­
Khat yb, qu'au siége de Gibraltar par Ferdi­

nand IV, en 1508, on fit usage de machines 

de tonnerres (lnaquinas de h'uellos). Il rap'­
porte ensuite qu'au siége livré à Baza, par 
ISlnayI, roi de Grenade, cn 1325, les l'fores 
(( battaient la ville avee des machines et cu­

l) gins (lui lançaient des globes de feu avec 

» de grands tonnerres, tout selllblables aux 

) foudres de la telnpêle, ct qui faisaient 

» Grand dégàt sur les tours ct les 111UrS de 
» la ville. » ( . .. COlnbatio la ciudad Con 

m aquinas e -ingenios q'uc lan:za6an globos de 
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Illego con grandes trllenos) toda senzejantes 

à los rayos de las tenlpestades,y haciângran­

de estraga en los nzuros J' torres de la ciu­

dad. (Cap. 18.) ISl11ayl prit ensuite le fort de 

1Vlartos en le battant « avec un feu continuel 

» de Inachilles d.e tonnerres. » (Con ince­

sante fuego de 772aquinas de trllerws.) Une 
lettre du roi d) Aragon Alphonse VI, écrite, 
en 1:5:5 l, à la 111unicipalité d'Alicante, pour 

la prévenir que les 1\;lo1'es 111a1'chaient contre 

celte -ville, dit que le roi de Grenade elliportc 
(( beaucoup de hOllles de fer pour les lancer 

» loin avec le feu. » (il/altes pilotes de jèr 

pel' gitarles llun:rs ab foch. ) Én racontant 
le siége de Tarifa par les troupes réunies des 
rois de }'ez et de Grenade, cn 134o, Conde 
dit que les assiég:eans « cOl1unencèrent à 
» battre la place avec des lnachincs et el1-

» gins de tonnel'l'es qui lançaient de grandes 

» halles de fer avec de la naphte, ct causaient 

» une grande destruction dans les Inuruil­

» les.» ( .... P J'ine ip iaran cl cOlnbatirla con 

17zaquùrws é Ingenios de truenos que lan:::a­

ban balas de hierro grandes con nafta ~ call­

stlnrlo 8'f'an destl'flCcl'on en sus bien torrea-
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dos m.flros. ) Au siége d'AlgezÏl'ns, en l342, 

les l\fores détruisaient les ouvrages de~ eh ré­
tiens «( avec des balles de fer brùlant, qu'ils 
» lançaient aycc de la naphte tonnante. H 

(, ., Con al'dientes halas de hierro qu.e lanza­

ban con tronante nafla ). La célèhre chroni­

que d'Alphonse XI, en parlant du 111êrne 
. , d'Al' , '}' " ~lege gezuas, S CXpl'lnle ( une 111alUCre 

encore plus claire ct plus positive: «( Les 1\10 .... 
» l'CS de la ville, y est-il dit au chapitre 275, 
» lançaient beaucoup de tonncrres contre 
» l'année, dans laquelle ils lançaient des 
» houles de fer grosses connue de Lrès­

» grosses pOUlIneS,. et les jetaient si loin 

» de la ville, que quelques-unes d'elles 
., passaient pal' dessus l'année, et d'autres 

~) frappaient dans l'arnléc. » ( Los Moros de 
la cùtdad lan::.aban Trulchos truenos contra 

la hlleste , en que lan:::,aban pellas de jieT'l'o 

grandes tam.ailas como n'lan::.,anas lnu)' gran.­

des, y lan:::,abanlas tan Zexos de la ciudad; 

que pasaban allende de la hucste algllnas de 

ellas, e algllnas de cllas ferian en la hnesie.) 

La luêJne ehroniqlle l'apporte, au chapitre 
53 7, que cinq hatt~;nl:X vcnant ,1'Afl'icIUC Cll-
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trèl'cnt dans le port ( chargés de farine; 
» de lniel, de graisse et de pÔlldre, avec 

» rluoi ils lançaient le tonnnerl'e. » ( .... Car­

{J'ados de harùza.) de nu'el, de 77Zanteca J" de 

polvol'a on que Zan;:,aban del trueno.) t'er­

l'cras, qui l'acon le lninutieusemenl tous les 

détails de cc siége faIllcUX (tomo 7° aiio 134·2 

Y sig .), rapporte, en outre, que ces houles de 
:fcr éclataient avec grand bruit ( daban un 

grande estad,'Llo) ; puis il ajoute: (( C'est la 

» pl'elnière fois qu'on lrouye dans l'histoire 

» l'usage de la poudre, car c'était avec elle 

» que se lançaient ccs hallcs.» (1/ esta es la 

prùnera ve;"::' que se halla en la hislorz'a elllso 

de la pollJol'a , porque con ella se arrojaban 
las bnlas.) 

Si la poudre eùt été in-vcntée en Allclna-

gne, est-il prohable que les Espagnols en 

nura.ient appris l'usage des l\Iores d'Afriquc? 

Tout sC111hlc sc réunir pour dénlontl'Cr que 

la déc01rrert.e de celte cOlnposilion JTI.CUJ'­

trièrc fut faitc par les Arahes d'ÉGypte, oit 

le nitre a toujours été très conlHlun, Ilbi Con-

j/cùul' 712llltà ablllldantùls . Pline} (pli fait 
ceUe reluarque (lih. :; 1. cap . 10) . ajoute que 
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les Égyptiens se servaient du nitre et du sou­

fre pOUl' fabriquer des vases de terre « fi'e­

quenter liquatiun nitrLlln con sllljill'e coqlle7~­

tes in carbonibus . » L'eulploi journalier de 
ces suhstanccs, le nitre, le soufre et le char­

bon, an1.ena probahlelllent, soit par lc seul 

('fIet du hasard, soit pal' les essais ehiuliques 

auxquels sc livraient les Arabes, la prenlière 

découverte d'ulle cOlllposition qui a pu d'a­
horcl êLre elnployée de plusieurs 111anière::; 

avant qu'on iUlaginât de l'enfenner dans des 
pièces d'artillerie, et de lui r. douner enfin 

l'usage actuel de la poudre. CcUcsupposition 

parfélilcrnent Yl'aisclnblable explique d'une 

nlanière naturelle les divcrs 11ussages que 

.ï ai cités. Elle explique aussi conUllcnt l'on 
yit lout-~l-COUp les annécs de l'Europe pour­
vues de canons, sans que l'hisLoire cOlntel11-

poraine fasse la 1110illdre 111ention des tenta­

tives et des essais (lui auraicnt nécessail'eUlcnt 

précédé l' elnploi de l'artilleric, si l'in ycnLion 

de la poudrc cùt étl~ falle pal'lni les nations 

chréliennes. CcHe invcnlion fut lOll(j-tCll1pS 

al ll'ibuée au lllOinc allellland Berthold 
Sch ','-al'tz; J et les An Glais) se fondant sur 
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plusieurs passages des écrits de Roger Ba­

con (entre autres de son Opus nwjllS) , l'ont 

revendiquée pour cet hOl1une célèbrc (1). 
l'fais il en est de ces passages con1lne d'une 

autre phrase dont on inférait égalclnent qu'il 

avait inventé lcs luneltes et lnêlne les téles­

copes, tandis que cette phrase se trouve 
tcxtuellen1.ent dans le septiètnelivre du l~raite 

d'optz'que de l'Arabe Alhacen, que Bacon a 

fl'équclnn1ent cité (Sn1ith, liv. 1. chap. 3. 

note 46). Cette circonstance est au contraire 

une nouvelle preuve en faveur de l'opinion 

(1 ) Voici ces passages: 
Il Quœdam vc/'o auditwn pel'turbant in tantwn quod si 

subito dc nacrc cl Ol'lifiCio s/~lficielllificrelll, ncc lJOsscl ci­
(lilas , ne c c.rel'ct"tus sllsfincl'c. lYZlllus [OTlill'llS jl'agol'C !Jos­

set talilms CO Jn/1tll'ari . •. .. Et cxpel'il7lf'Il{Ul7l lzujus l'ci ca­

pilllu,~' ex hoc ludic/'o !wail;, qllod fit III 11I11ltù lnUlldi pal'­

tibus, scilicet ut Insl/'/ll7lcnto fa cto ad quant/latcm pollicis 

humani ex 'violrntiù il/lUS salis, fjuoeZ saI p('tree (salp(~tre ) 
7wcaLlll', tam ltOl'l'llJlÏÎs ,sOllll ï nascilul' ill rllplllrii fan nLO­

dicœ J'Cl, sciliccl m odici l)el'gamcni) flllOd fodis tOIli/l'ui 

scntialllJ' c:rcedel'c rugit/un ) el cm'llscaliol/elll maximam 

sili lumùllls jH.bar c:rccdil. )) 

n est bon d'ohserver que les cxprcssicns de {onllCl'rc et 

de srtl/Jéfre (saI pctr<r ) , don t sc sert nOGc!' Bacon, sont 

précisément les mêmes (Ille celles cmployéf's pal' les A I':1-

l~?;; . 
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que je soutiens, car Bacon, au lelnps oit il 
écrivait, ne pouvait avoir quelque notion 

Vague de la poudre que par les livres des 

Arabes, Olt il a puisé la plupart de ses vastes 

connaissanccs. 

BELLES LETTRES. 

A l'opposé des It01llaÎns, COlll nie eux dis­

ciples dès Grecs, les Arahes ont cultivé le~ 

sciences exa cs avec beaucoup plus de ::;nc-

cès que les helles- lettres. Leur philosophie, P;;;~iod~o. 
tout elllpruntée d'Aristote, ne se cOlnposait 

Guère que d'arg:ulnentations scolastiques, ct 

la g/'anunaire, ain~i que la rluitorique, étaient 

entachées aussi des deünüs ct des puérilités 
de l'école péripatétitieullc. En l'ahsencc de 

lois posilives et de règles éLablies par des dé-~ 
cisions de tribunaux, la jurisprudence, qui .luri.I'W-

J(1'lll~U . 

se confondait avec la théologie, nc sc COln-

posait que de lonGS ct 110lnbrcux conlHlcntai­

l'cs Sur l'application de la loi religieuse au 

droit civil ct Crilllincl. L'eloqaence était 

toute sacrée, ct ne s'étendait pas au- delà des 

~ernl0ns des !{ha{rbs , dont il existe plu-
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fiisIOil'C. sieurs recueils à l'Escorial. L' histoire se l'e_ 

comn1.andait 11.10ins par la hauteur des vues 

que par la minutieuse exactitude des faits: 

lie pouvant être une science politique, elle 

restait ])ornée h de silnples récits. C'était 

néannloins une des branches les plus culti_ 

vées de la littérature arabe. Hhadjy Khalfà, 

dans sa bibliothèque orientale, COll1pte jus_ 

. qu'à douze cents historiens, dont la plupal't, 
'1 ,., "t' 1 t t ct la vente, 11 e aient que es COlnnlen ·a ·Clll'S 

ou les abréviateurs des autres. Dans ee n0111_ 

1re sont c0111prises des histoires de chevaux 

Hom:Ul ; et de chanleaux célèhres. Le roman Ou le 
conte n'était pas 11l.oins cultivé. l.a bi_ 
bliothèque de l'Escorial I)OSsède plusielll'S 

1'0011anS, entre autres ceux qui ont pOlll' 

titres: Les Dou;:,e Preux (dont les Dou::,c 

Pairs de France sont peut- être uuc in1Ïta_ 

lion), les Soupirs d'un Antant, le Jardin des 

.Dész.'rs, etc., ainsi que le falueux conte de 

Calila et .Dùnna (les fables de Pilpay), qui fut, 

dit Sarluienlo, traduit d'abord de l'al'uhc en 

latin) pui~ ulis en romance par ordre erAl .... 
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phonse X ( 1) . Leibnitz fait un pOlllpCUX éloge 

du l'OIUan philosophique de Il ay, ,fils de 
Jordhan (Hay ben Djocadhan), par Ahou­
Djafal'-Ebn-Tofayl, que l' orientaliste anglai~ 

Pococke traduisit en latin, sous le titre de 
philosophas alltodt'dactus. C'est l'histoire 

d'un enfant a]Jandonné dans une île déserte, 

qui 5' élève, par la seule force de sa pensée, 
;t la connaissance de Dieu et des lois de la 

nature. L'étude des langues étrangères n'é- l.aH~l1es . 

tait point négligée par les Arabes, car on 
b,ouye, panni les ouvrages qu'ils ont laissé;:;, 

des dictionnaires arabe-hébraïque, arahe-Gree 

arabe-latin et arahe-espagnol. Léon Africain a 

cOlnposé un dictionnaire trilingue ou de trois 

langues. Les Arabes exerçaient encore leur 
esprit à l 'étude des généalogies; ils en firen (; 

Cn quelque sorte une science qui selnblcl'u 

It10ins futile qu'elle ne le serait parrni nous, 

si l'on se rappelle que leur nation, fort incOln­

pacte, était forInée d 'une foule de trihus très 

jalouses et souvent ri vales les unes des autres. 

(1) Que l'ne sacado de al'abigo eu latin ] y rom:u17:aJo 
PQr mandado deI infante Alfonso. " 
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Ils etaient v·èni·aloP",istes conune les Écossais " 0" ~ 

COlTInlC tous les pcuples divisés en clans, et 

ils étendaient jUSqU)~l leurs chevaux cc soin 

de rechercher ct de constater les races. 

"Poc,si~ . l'lais la poesie, par dessus tout, était en 

grand honneur chez les Arabes. Doués d'une 

iUl.agination ardente, quoique recueillis et 
contenl.platifs, ils aÎlnaicn.t à revêtir leurs 

idécs des riches parures du style de l'Orient. 

Le 110011bre de leurs poètes est prodigieux; 

tout honlnle adonné aux travaux de l'esprit, 

fùt-il astrononlc, lnédccin, chiluiste, joi­

gnait ~l son talent spécial le talent général dc 

poète. Faire des vers était pour eux une 
occupalioll presque familière, et leurs en­
tretiens luênlCS étaient souvent selllés d'Ïln­

pl'ovisations, que rendait possibles l'extrêulc 

richesse d'une langue dont le dictionnairc 

(celui d'AI-FYl'ouzabâdy) ne cOlnptait paS 

llloins de soixante vohllnes, et portait pour 

titre l'Ocean (Qmuôus), conln1C si ce nlot 
eùt pu seul expriluer l'inul1ensité du sujet. 
L'auteur anonyme d'une I-listoz're della poésie 

,française, puhliée en 1717, n'hésite point 
~l dire qu(' l'Arabie seule il produit plUi de 
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poétc! que le rcstc du 1110JJde. Leurs princi­

pau~ ouvrages étaient recueillis dans des col­

lections qu'on appelait comnlunénlcut Di­
vans (1 ) (réunions, assenlhlagcs). D'autres 
collectiol1s se 1l011unaient les Fleurs (cclle 
d'Abou-Bekr), les Jardins (celle d'Ehn-Fe­

l'adj) etc., etc. Toutefois, au Inilieu de cette 

nnlltitucle, les de1.u:, principales C0111positions 

poétiqucs, l'épopée et le draIne, 11lanquaient à 
leur littérature. Bien quelcs 3ujets d'Iliade fllS­

scnlconunul1S dausleur histoire, qu'ils eussent 
ulênlC des traditions épiquc~ sClllblables aux 
rapsodies, et des Pisistrate pour les recueil­

IiI', aucun poën1c hOlnérique ne ~e fOrIna 

chcz eux. Ils ne firent non plus aucun essai 

pOur Ïtniter Sophocle ou Aristophanc. Quel­

qucs idées 'cligicuses, ou peut- être seule-

111cn t la grande réscrve dcs 111œurs d0111CS-
r ' , , l' r] d ' .lguCS, s opposel'ent a ec at es representa-

tions théàtrales. On n'a d'eux que des satires 

dialoguées (2). 

(1) C'est aussi le titre qu'a donné Gœthe au recueil de 
)loésies Ol'ientales qu'il a composées ~\ soixante-dix ans. 

(2; En ;\.r,ihie , comme au~ Indes, en Grèce, en Scandi-
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~~l~:;;~~~ Le go·ût des sciences et des études tle tous 
genres était si gén,éralement répandu chez 
les Ara]Jes, que les fellllues elles-Inêlnes 

pattageaient leurs travaux ct leurs succès. 
Quelques-unes acquirent une grande célé_ 

brité, telles que IVlarya al Fayzouly , qui 11lé_ 

rita le surnom de la Sapho de Séville, Cl: 

Valadat, fille du calife Muhanlad Ahnos_ 
tansir Billah (lVlohhaIued-al-l\1:ostansscl' __ 

Ri'Ellah). Seulenlent ill' époque d' Alhakc11111 

(ycrs 97 0 ), Ayscha était citée pour l'étcn __ 

duc de sa science; llhadhyah pour la r;ri\{'(' 

de son esprit; Khadidjah cOluposait les \Cl's . 
navic, comme dans le l'cste du monde, on fit des vel's 
avant de savoir les écrire, et les poètes n'eurent loup._ 

temps que la mémoire des hommes pour conserver l"lo 
'- 11's 

œ~lVres. Au temps du prophète, ils les publiaient en le~ 
afilchallt dans le temple de la Mecque. lVlahomet, (lui lle 

}mt écrir~ les Yersets de son Coran que sur des feuilles d 
. e 

pahmer et des os d'épaule de mouton, employa le 111€!r\le 
moyen pour répandre sa doctrine. On raconte que lorsqU.' il 
publia de cette manière le second chapitre du Coran, COU1_ 

mençant par ces mots: « Il ne faut l)oint douter; c'est ici la 
rf'flle de ceux qui croient aux vérités sublimes ([ui fOllt 1 

' ,1 , ,t 
prière, qui donnent aux pauvres, etc. 1) Le plus célèbre 

poète du temps, nommé Abid , déchira ses propres vers, 

:.\Ilmira Mahomet , et se rangea sou sa loi. 
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et la Inusique de ses chansons; Mal'yelu pro­

fessait puhliqueulent à Séville la rhétorique 

ct la poésie; Lobnah reluplissait les fonctions 

de secrétaire intilne du calife (Jos. Conde). 
La l'enonnnée qu'elles ont acquise doit nous 
apprendre quelle était alors la condition de 

tout leur sexe. Assurenlent, pour que l'on 

confiât à des felunlCS une chaire publique ou 

les secrets de l'état, il fallait que, 111a]gre la 

sévérité de leurs 111œUrS, les Arabes :Ieur ac­
cordassent des lUlllières et de la liberté, ct 
qu'ils n'eussent pas, COlllme les l11usuhl1uns 
de nos jours,~condanl.né la HlOitié de l'espèce 

hUlnaine au né~nt de l'ignorance et de l'es-

clavage. 

ÉTABLISSEMENS SCIENTIFIQUES. 

Une foule d'établissCluenspublies concour­
raient à entretenir', il dévc]oPIJer le ltOût ct. 

- fJ 

lcs progrès de la nation. Le prenlier soin des 

Arabes, lorsqu'ils avaient conquis une ville, 

était d'y élevcr une 1110squee ct unC école, 
deux choses qu'ils ne séparaient jalnais. Ce 
sont eux qui donnèrent à l'Europe le 1110-

TO~l. Il. 11 
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ColI~geg , ùèle des colléges, c'est-it-dire, des institu-

tions oit les jeunes gens, rassemblés sous 

l'enseignenlent de plusieurs Inaîtres, se li­
vrent, dès l'enfance, aux difiërentes études. 

Le eollége du Caire était si vaste, qu'au dire 

de Léon Africa~l1, il servit, dans une émeute, 

de forteresse à toute l'arInée des rebelles. 

Dans l'Espagne 11lusulnlane, toutes les villes 
avaient leur collég:e; quelques-unes, plusieurs. 

Grenade avait, outre le collége royal, celui 

110nlnlé du fils cl' A zrah. Il est luêlUC fait 

mention de celui de Callosa, qui n'est qu'un 

petit bourg: aux environs"d'Orihuela. Alha­

kem II en fonda plusieurs, au dire d'Abou­

Beekr, dans son I-listoire des IWJ1unes illus­

tres (1), et un grand nomhrc de savans Arabes 
sont cités conllUC ayant: rClnpli les places de 
professeurs ou de directeurs des collégcs. 

Ce n'est pas sans Inotif que j'ai dit qu'ils ont 

donné il l'Europe le 11lodèlc de ces institu­

tions, car le prelniel' collége établi parnli 

nous, cel ni de Boloe'ne , en 1 ta lie, clai t Sa 

( 1) Camp/um collegia slurl/o1'um causa exll'uela. (Trad_ 

de Casil'i ). 
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fondation t1 un Espagnol, le cardinal Albor-

noz (Juan Andrès, cap. 10). Les pl'elniers 

observatoiresastr0l1Ol11iques furelltép'alement ObSllrva-
V Io(Hl'eti . 

élcvés pal' lcs Arabes. Celui de Bagdad était 
dans le palais mêUIC du calife, ct la haute 
tour 1110resque (la torre de la Giralda) qui 

sert actuellcluent de clocher à la cathédrale 

de Seville était l' ohservatoire de cette cité. 

Enfin.J les acadélnies nlodernes leur doivent Acad~Jlli"s 
encore la naissance . On CIl a fait honneur t1l'1-
talicn Allegretti de Forli; n1ais bien avant 

lui, les Arabes avaient, outre les écoles ou 
facultés, une quantité dc ces corps savans 

dont les lnclllbres se renouvelaient par élec-

lion et se livraient à des tra vaux C0111111uns. 

En Orient, les acadélnics de Bagdad, de 

Bassora, de Cufa; en Espagne, celles de 
Cordoue, de Séville, de Grenade, luttèrenL 
de Inérite et de célébrité. Il est fait Hlentiol1 
d'une acaclénlie d'histoire fondée ~l Xativa 

par lVlohhanled Abou -Alner, connu sous le 

non1 d' Altnon~al'ral, ct d'une acadénlie d'aL­

coranistes ronc1ée :'l Cordoue, l'al' AI-Qàseul 
Ben-al-Raby. :Parlni les sentences d' Aly-l~en­
ALou-Taleb, qui sont, chez les 111usuhnans, 
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connue les proverbes de SalOlnon chez les 
juifs, se trouve celle-ci: l'académie des sa­
pans est un des prés du paradis. Un jour, lc 

roi de ~Grenade Muhalnad IV (1528), après 

quelques succès contre les chrétiens, rccc­

vait les louanGes des savans dc sa cour, qui 

vantajcnt à l'envi son n'lél'ite 111iliLaire: 

« Pourquoi tant d'éloges? leur dit-il. Il selll­
hIe que vous ayez trouvé le roi de la science, 

C01nme c'était jadis la COUhUl1C dans les aca­

dérnies de Cordoue et_'de Séville (1). » Cetle 

réponse peut fairc supposer que les acadé­
lnies arabes se choisissaient un chef, un l)l't~­

siclent, qu'elles appelaicnt le roi de la sciel1?c 

on de la sagesse (sapienlzG). 
l.cs voyages littéraires et scientifiques, 

auxquels sc ljyraient tons les savans arahes, 

connnc l)al' observance d'une sort.e de péle­

)'inaG'(~ (2), servaient à aug'lncntCl' cneorc le 

(1 ) Aque tanl() aplmiSO? pal'ece qllc habeis hallar/o al 

l'Cf de la Sabiduria, coma alla' se acoslumbl'aba en las 

acadcmias de COl'dovCl .r Sc villa. (Jos. Conde. Tom. Ill, 

Lap. 19') 

( J. ) IIlIjusmorli itincl'aria in nostl'l<; bibliothecis al'abicis 

rus. trrqllCllt!ssime OCCIlITilllf. i~lo.f CltÙn Cl'{(1 pCI' ca lem-
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110lnhre infini d'ouvrages que devaient pro­
duire des études si génerales et si variées. 
Toutes ces richesses, propres ou d'e111prllnt, 
étaient recueillies avec soin pOUl' l'enseigne­
luent et le plaisir de la nation. L'Espagne 

seule renfernlait soixante-dix hibliothèques 

publiques. Celle du palais l\t[erwan, à Cor­

doue, dont le calife Alhakem II avait confié 
la directioü à son propre frère, COlnme le 
prenlÏer poste de l'entpire, était devenue si 
nOlubreuse sous le rèsne de ce lnonarque 
éclairé, que le seul catalogue fornlait quarante­
quatre volullles de cinquante feuilles chacun. 

(Jos. Conde.) Quatre cents ans plus tard, 

après tous les efforts de Charles-le-Sage, la 

hihliothèque royale de Francc se conlposait 

d'environ neuf cents vohunes, dont les deux 
tiers étaient des livres de théologie. (Dulaurc, 
llistoire de Paris.) 

Tous ces trésors de l'intelligence des Ara­

hes ont péri avee leur puissance, et la nation 

para doctis Hispanis solemnissimus in varias scdicel 01'­

~is plagas e.xCll1'ere, viras littcratos visendi conslllendi 

que gratifr j inde eOl'Lan sCl'ipla cam acade71liis J/ispanis 
(,lm17/flni('(lI'f'. (Casirj, tom. Il p3A'C 15 11. 
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tion des AbdéraIne et des Altnanzol' a di~-
paru de la terre, sans laisser, pour ainsi dire, 
de vestiges. Des traditions, des lambeaux 
inc01uplets , voilà tout ce qui nous reste 

d'elle. Un fanatisnle aveugle et stupide a vou­
lu détruire jusqu'à la nlérnoire d'un peuple 
contre lequel s'étaient élevées les haines po­
litique et relig;ieuse. Pouvons-nous croire, 
aujourd'hui, -qu'après la prise de Grenade 

par les rois catholiques, en 1492, on brûla 

en grande pOll1pe une telle foule de livres 

arabes, apportés de tous les points de l'Es­
pagne pour cette falale cérél11onie, que les 
historiens conteulporains portent le n0111bre 
des volunles dévorés par les flanlmes, en un 
::leul jour, à un million cinq mille? (Jos. Con­
de, préface). Il suffisait qu'un 111anuscrit 
contînt des caractères arabes pour que le 

nmIl 111audit de Coran, qu'on appliquait sans 

distinction ~ le fit aussitôt COnda111nel' au 

feu (1). 

(1) Le peu de lines que les Mores purent soustraire à 

la destruction furent envoyés pal' eux en Afriquc. Léon 

Africain raconte que son hote, à Algcl', avait, lui seul, 

rapporté de Grenade plus de trois mille volumes. Une 
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Quelques fraS'lnens out échappé, pal' une 

sorte de prodige, à ces déplorables autos­

de-fe. Pal'lni ceux que des versions espagno­
les Ille pern1.ettent de cOlllprendre, je veux 

en citer nn pour lequel une circonstance in­

téressante l'éclmne la préférence. On J'attl'i­

hue au calife Abdéran1c 1er (Abd-al-Rhâ­

ll1a11 ) , cct héritier de la cl ynastie des OU1-

lllyades, qui, fuyant le glaive des Abasydes, 
sous lequel était tombé sa faluille entière à 
Dalnas, fut tiré des déserts d'Afrique, oh il 
cachait sa tête proscrite, pour ériger le trône 
de " Cordoue (en 755). Ce lTIOl1arque puis­

sant, l'CnOlll1né , victorieux dans toutes ses 

circonstance heureuse faillit dédon1H13ger en partie de ces 

pertes irréparables, On pl'it, sons Philippe III, un yais­

seau qui contenait tous les livres de Muley- Zidan, roi de 

Maroc, et cette précieuse capture fut déposée tout entiiTe 

dans la bihliothèque des rois d'Esp<1gne il l'Escorial. Mais, 

le 7 juin 1674, c'est il dire avant que l'étude des lan!}ncs 

orientales permît dc recuillir tous les frnits de cette COll­

quête littéraire, le feu prit à l'Escorial, et consuma. huit 

mille "Volumes, presque tou') arabes. (Nicolas Antonio, pré­

face de la JJiblioteca espaitoZa). En 1;60, lorsque Michel 
Casiri commençait il dresser le ,sl'ecimen de la bihliothèque 
:\rahe, il restait encore ilix-JllIit cent ving"t-fplatre yoln­

mes maunscrÎts . 
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cntreprises, exelnpt de remords, aÎlné de ses 

sujets et de sa faluine, n'avait pas trouvé le 

honheur. Au lit de la ]nort, il ne comptait, 

dans sa 'Ion gue ct brillante cilrrière, que 

quatorze jours heureux; ee n'était pas le 

n0111bre de ses victoires. Poursuivi, sur un 

trône étranger, par le souvenir de sa 11atrje 
et de son cni~ulce, il fit venir un jeune pal­

l11icr de Syrie, le planta dans la COur de son 

palais, et se plaisait sous son û1nbl'age, es­

sayant de trOlllper ainsi ses reg:rets. Un jour, 

dans sa tristesse, il lui adressa ces vers que 

l'histoire a recueillis: « Toi aussi, pahne bl'il­

» Iante, tu es étrangère en ces lieux. Le doux 
») zéphir des A lŒarves tc balance et te ca-

(.J" 

» l'esse; plantée dans un sol fcrtile, tu élè-
») YCS ta cinlC jusqu'au ciel; et pourtant tu 

») verserais des lannes alnèl'Cs si tu pouvais 

» sentir conuue Juoi. Tu ne souffres pas les 
») inquiétudes d'un sort agité, ni les pluies 

») de douleur qui In'inondeut sans cesse. 

») J 'ai <ll'l'osé de Ines lannes les palmes que 

») haig'ne l'Euphrate; lnais les pahnes et le 

») f1el~ve ont oublié ]lleS 11cincs, depuis que 

) les destins contraires et les cruels Ahasy-
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» des ln' ont arraché auX doux objets de 11la 

» tendresse. A toi, il ne te reste aucun sou­

» venir de notre chère patrie; lHoi, en l)en­

» sant à elle, je pleure tl'ÎstCJuent (1). » Y a­

t-il quelque chose de plus touchant, et qui 

montre luieux la vanité des gloires IUllllai­

nes, (lue l'exelnple de ce grand prince s'é­

chappant aux pOlllpeS royales pour aller ver­

ser des pleurs au pied d'un arbre de son 
pays? 

SECONDE SECT!ON. 

« Les nations de l'Europe, dit Bailly dans 

une de ses lettres il Voltaire, alwès avoir 

( 1) Voici l'imitation qu'en a faite Joseph Conde en vers 
~l rime aSOllrmte. (On appelle ainsi une euphonie tésllltanL 

de ce que les deux dernières syllahes de charlue second 

vers sont composées des mêmes voyelles. Cc sont, dans 

celte 11ièce, les voyelles e et a) : 

« Tu tambicn, insiGne palma, 
H Bres aerui fOl'astera. 

" De Alfprl)c las dulces auras 

» Tu pompa halagan y bCS:ln ; 

)) En fe cnndo suelo :lnaigas, 
» Y al cielo tH cima eleyas. 
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vieilli dans la barharie, n'ont été éclairées 
que par l'invasion des lVlol'es et l'arrivée des 
Grecs. » L'influence qu'exercèrent les Ara­

hes sur toutes les hranches de la civilisation 

lnoderne, sc fail reconnaître à plusieurs ca­

ractères égaleluent di~tinctif::; cl saillans. I.Ja 

prmnièrc, el peut-être la plus iUlporLante 
ohligatioll que nous leur ayons, c'est d'avoir 
rendu à l'Europe la connaissance des au­

teurs grecs dont la langue, les ouvrages, les 

» Tristes lag'l'imas llorar~,s 

» Si eual yo scntir pudicl':l.s. 

)) Tu no sicntes eontratiempos 

» Como)'o de suer te aviesa; 
)) A mi, Je pena y dolol' 

» Continuas lluvias me anegan. 

» Con 111 is lagrimas regnc 

)) Las palmas quc el FOl'at riCfp ; 
» Pero las palmas y ell'io 

)) Se olvidan de mis penas, 

» CuancIo mis infaustos IW.dos 
» y de AI-Ahàs la llcreza 

)) Mc fo1'za1'on de dejar 

)) Del alma las dulees prendas. 

)) .A. ti , de mi patl'ia :lmada 

» Ninf{lln reeuerdo te qllcda ; 

» Pero yo , triste, no puedo 

1) Dejar de Uorar pOl' cHa , l ) 
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n01115 11lêlne étaient conlplèteluent ouhliés. 

On peut affinner que les nOlnbreuses tra­

ductions, et les conunentaires plus n0111-

breux encore, que les Arabes cOluposèrent 

Sur toutes les œuvres de l'ancienne Grèce, et 

qui font de leur littérature la seconde fille 

de la littérature grecque, servirent à donner 

aux peuples 1110dernes les prclnières notions 

des sciences et des lettres de l'antiquité. Ce 
ne fut qu'après les avoir connus pal' les ver­
sions des Arabes, qu'on forJna le desir de 

posséder les originaux, ct que la langue 
d'HOlnère trouva quelques studieux intcrpI è­

les (1). Pour justifier cette assertion, qui ne 

peut 11lanquer de sell1bler un peu paradoxale, 

il su1Iit de faire observer que les Arabes 

avaient transJ11is à l'Europe les connaissan­

ces qu'ils avaient elnpruntées aux Grecs, 
sans en dissilnulcr les véritables auteurs, 

bien avant que l'hôte de Boccace, Léonce 

Pilate, eùt ouvert un cours de langue grcc-

(1) « lYam nzrrjOl'cm pal'tem el'udill'onis Grœcce) fjuam 

hodie ab ipsis fanli/ms /lrtbemus, ab Al'avu!7L TJ2anibus 

priùs accel'inzll,~. » (Hyde , de Lillgllre al'flbica' T'l'estal/­

lia, etc.) 
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que à Florence, et que la dispersion des ha­
bitans de Constantinople eùt rendu l'étude 
de leur idiôrne COlnnlune en Europe. Beau­

coup de livres GTecs en effet, notalnIllent 
ceux qui traitaient des sciences, furent pri­
ginaireulent traduits de l'arabe en latin (1). 
Une preuve non 1110ins certaine que les let­
tres grecques reçurent d'abord asile chez les 
Arabes, c'est que plusieurs ouvrages de l'an_ 

tiquité n'ont été conservés que par leurs tra­
vaux. Les mathélnaticiens, par exe111ple, 
n'auraient .laInais possédé les livres entiers 
des sections côniques d'Apollonius, s'ils 
n'eussent été retrouvés dans un lllanuscrit 
arahe de la bibliothèque de Médicis, ct les 
luédecins 11' auraient pu davantage cOlnplé_ 
ter les cOffilnentaires de Galien SUl' les épi­

délnies d'II yppocl'ate sans la tl'aducLioll. 

arabe découverte h l'Escorial (Juan An .... 
tb-ès) (2). 

(1) On peut citer, entre autres, les versions d'Eucij(1c 
et de ptolomée. Cette dernière porte la date de 1 136. 

(2) " Ncq71c negal'i potcsl cum tillera.: ill EUI'oprt pcs_ 

,\wn dan' ct cxtingui cœpùscnt, rtb Arabiblls Oln/lC g 'c rZlls 

scicnlÎarllln tr(lc{(Itl l /ll ,liu'.\'se a/que p:rcultul11 , pf l'l';ncf l> ,' 
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AI)}'ès s' êll'e eUlparés des diverses connais":" Scie~ces 

ma lLe III ". 

Sauces scientifiques qu'avaient possédées les tiques 

Grecs anciens (si supérieurs, sous ce rapport, 
aux Latins qui ne surent cultiver que les let­
tres ) , après en avoir agrandi le dOlllaine, 
les Arabes firent participer à ces richesses 
les nations qu'ils avaient devancées. L'Espa-

gne fut la prenlière à recevoir leurs dons et 

:l les répandre. Au neuvièIne siècle, cette 
contrée, in quant, dit Haller, artes hunza­

niores confugerant, était la seule qui ac­
cueillît les études solides, inconnues partout 
ailleurs. Dès le dixième siècle, clle c0111ptait 

plusieurs savans illustres, un Ayton, évêque 

de Vich, un Joseph, un Lupit de Barcelone, 

tous instruits dans les 111uthélllatiques ct l'as­

trollOlnie. C'était alors en Espagne que ve­
naient s'instruire le petit 1l0111hrc cl' étrangers 
([u'aiguillonnait le d:sir de la science. Ger­
bert ( depuis pape, sous le nOlU de Silves-

tre Il ) si célèbre par ses aventures, son 

11lérite et ses trayaux, après avoir parcouru 

flllOSfJll C sCl'iplorcs in linguam ilJsol'um translatos J llSqllC 

ru/co ut quidam Grœce depel'diLi apuel solos A,.abcs l'epe­

rlan/ur, H (Renaudot, Epis!, ad Dac. ) 
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toutes les écoles de France et d 'Italie, sans 

pouvoir satisfaire la passion d'apprendre 

dont il était tournlenté, vint chercher en Es.., 

pagnc ces connaissances physiques ct 111.a­

thél11atiques qui causèrent une telle adlni­

ration en France, en Allenlagne et en Ii:alie, 
oil il retourna les répandrc, qu'on ne put 
expliquer les prodiges de sa science qu'ell 

l'accusant de s'être donné au diable. GerbCl't 

passe pour avoir introduit le prenlÏer dans 

ces contrées la connaissance des chiffres ara_ 

bes; il l'avait reene lui-nlêlne des Catalans 
J • 

Son exenlple et ses succès excitèrent d'au_ 

tres étrangers ~l venir glaner où il avait si 
heureusclnent 1110issonné. L'Anglais Atelal'd , 
qui traduisit Euclide de l'arabe en latin; 
Caulpano de Novarre, qui puhlia une Theo_ 
rie des planètes; Daniel Morley, Gerard de 
CréUlone J duquel on disait : ( Toleti vixz't 

l"1oletuln duxit ad astra) » allèrent successi~ 
veIllent recueillir en Espag:ne les éléntens de 
Inathélnatiques et d'astl'ol1Olnie qu'ils rap_ 
portèrent à leurs cOlnpatriotes. On peut uf­

firnler (lue tous les auteurs qui écriv:irCllt 

SUI' ces sujel:s, avant le quinzièJne siècle, )Je 
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lirent que copier les Arabes. Tels furent Vi-

tellion, Léonard de Pise, Arnault de Ville­

neuve, Raylllond Lullius et Roger Bacon 

luÎ-lnème. Les TMles astronOlniques d'Al­

phonse X ne sont que le résultat des décou­

vertes des Arabes, et c' est dans leurs ouvra­

ges qu'est puisé tout le savoir de ce 111011arque 

cclèbrc qui fit avancer la sciencè entre le sys­
lèllle de Ptolomée et celui de Coperuic (1). 

L'influence des Arabes sur toutes les scien- J\tédecinf. 

ces naturelles ct Inédicales n'est pas 1110ills 

incontestable que leur influence sur les scien-

ces 111athéulatiques. C'était à leurs écoles 

( l) Alphonse-le-Savant fut un prodige pOUl' son époque. 

Appliqué Ms sa jeunesse aux études sérieuses, et parlant 

les langues de Home ct de Bagdad, il était verse dans tou­

tes les sciences alors connues. Il fi.t rédiger, sous ses yeux, 

une chronique générale à laquelle il donua son nom, el: 

qui est le plus précieux monumeut historique de l'Espa­
gne du moyen âge. Il réunit en un coeps de droit, sous le 

nom de Las sicle Partidas, parce qu'il était divisé en sept 

parties principales, toutes les lois politiques ct civiles qui 
gouvernaient l'Espagne, c'est il dire, tant les lois gothi­

ques (fuero ju:.go), que les ordonnances posterieures des 

di\-ers rois espagnols, et les décisions des cortt>s nationa­
les. Ce monument législat.if, qui fut achevé ,-crs l'an 1')60 , 

mais qui ne fnt p,'omulgné que dans le siècle suivant, sous 



-' li6 

qu'allaient étudier les juifs, si fanleux alors 

conuue 111édeeins, pour se répandre en­
suite dans les divers pays de l'Europe. Je puis 

ajouter, C01111ne preuve nouvelle, une cir­
constance curieuse. C'est que l'école de Sa­

lerne , dont on suivait encore les lois presque 
récelnUlent, doit son origine aux Arahes, qui 
occupèrent quelque ten11)S le luidi de l'Italie. 
A près leur expulsion de ees contrées, les 

:Espag:nols COll1111Uniquèl'ent aux Italiens les 

progrès de leurs Inaltres (1). Enfin le 111éde_ 

Alphonse-le-Justicier, est également un monument litté_ 
raire, car il servit:l fixer la langue espagnole, plus avan_ 

cée alors et plus parfaite que l'it\llienne elle-même. Dans 
la même année 1~60, Alphonse m,donna que tous les a.c_ 

tes publics ou privés fussent rélliges ·en l'OllZrulce et dé_ 
fendit l'usage du latin. 

Ces ouvrages sont ceux J'un roi, Comme simple saV~llt 

Alphonse composa, oliltrc les Tables a1IJ/wnsillcs, un li~ 
vl'e SUI' les armillaires ou sphères célestes, et un traité ùe 
philosophie morale et physique. On lui attribue égale_ 

ment le poëme des miracles de la Vierge (Pocma de he 

/7z'rgcn), et celui qui porte le titre de Qtlel'cllas ou Plc~ÙI_ 
tes) dont on n'a conservé qu'un fragment qui Üüt Vi"e1hen t 
regretter la perte du reste. 

(1 ) «Interca llispani mcdici, dùm gens eorumpalriam !Jrlll_ 

latim recllperat, littem.l'llln amorel7l cum [la lis cOTllunicQ ..... 
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eill Inore, Constantin de Carthage, s'étant 

arrêté, après de Ion g:s voyages, au mOllas­
tère du 1\Iont-Cassin olt il prit l'habit, l'(!­
pandit, par ses traductions latines, tous les 
ljvrcs dc ses cOlnpatriotes, et ce fut alors qu'a­

chcya de se fOrIncr l'école de Salerne, olll'ol.l 

l'ctrouyc toute la doctrine Inéclieale dcs A l'a­

lles. Si l'on cn croit unc tradition génél'alc-
111cnt répanduc, ils seraient aussi les fon­
dateurs de notre école de 1Vlontpellier, soi t 
pal' eux-ulênlcs, soit par les juifs lcurs dis­
ciplcs. 

J'ai dit quc les lcçons d'ag;l'iculture cIu'ils 

on t laissées étaicnt cncorc suivjcs dans plu­

sicurs provinccs. On a conservé leurs a:e­

quias, lcurs norias; ct lcs silos, que l'on 
essaie d'introduirc Cil Francc, sont etnployés 
de lelnps ilnu1.ém.orial cn Espagnc, oil Ibn l' 

n01n 1l1.0resqllc équivaut à celui de grcnicI'. 
Quant à l'influence des Arabes sur l'arr.hi-

l'unt . )) (Hallrr). Pedro Jl1:m, sayaut rnéJ ecin p ortuga is, 

fjll i [Llt 3.l'cheyèqnc (le BI'(l[~a, et pape, sous le 110111 de 
.Iean XXI, écrivit, a ès le commencement tlLl treizi(·mc sii·­

cle, plllsieurs ouvrages de médecine, tels que le l'l'CS. JI ' 

des IJ( IilVI'C ç ou l'CII1l\lcs il tontes les maladies ; un lï'aitt~ 

cl'ln';i ll'llC, un traité de la formation de l 'homme, etc. 

fO :;r. Il , 12 

A g l·jC'111 -
lUI ' t', 

A'Tl.it c(' . 
tllre. 
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tecture 11loderne, elle ne saurait être luise 

en doute. On a n011.1.1né gothique, l'architec­

ture qui renlplaça cn Europe celle des Grecs 

et des ROll1uins. l\lais cc non}, loin d'indi­

quer unc ol'lg-inc du nord, prouverait plu­
tot une ol'ig-ine du 111idi, car c'est en Espa-

, , • ·t 1 Ab' . t ' [~nc, OH rcgnaIel1 . .les l'a cs, qu aVé:llClT re-

gné les Goths (1) . Les conjectlHes des h0111-

Ines les plus YCl'sés clans la lnatière s'accor­

dent cn cc noint. clue l'architccLurc 1110derllc 
l / 

est née ~l :By7.uncel, cclte seconde Ronle, olt 
les arts s'étaient réfur,:iés, chassés d'lLalie. 

Les architectes hyzantins, qui InélèrcuL les 

prclniers le style capricieux de l'Orient au 
style régulier de l'ancienne Grèce, eurent 
deux sortes cl' élèves, les peuples GCl'll1aillS 

et lcs Arabes. Ccux-Ht fondèrcnt l'architce­

turc appelée gotlziq ue; ceux-ci, l'architcc­

ture appelée nwresqlle ou sarrasine. Partics 

du Inênw'point, lcs deux architectures restcnt 

SCl11Llahlcs pendant deux siècles, consel'vant 

(1) De même, Oll llonll3 le nom d'écrilure gothique et 
(le 1:1issd lIolhiquc :ll'écrilurc el ~u missel des Espagnol!>, 

qui furent remplacés, :1 la fin ùu onzième si(~clc, p~1' les 

c3 I'acti:l'rs fl':mçais et le rituel romain. 
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rune et ]' autre les traditions de Jeur COlll­

lnune origine; ainsi la 1110squée de Cordoue, 
élcyécpar un princc de Syric,etles plus vieilles 
cathédrales dc l'Allenlagnc, sont ég:aleluent 
dans le Genrc byzantin. Elles se divisent en­
suite, et prennent chacune un stylc parti­

culier. L'architecture chrétienne adopte le 
~yslètne des nefs élancées, ct son caractère­
distinctif cst l'ogive, subst.ituée au plein­
cintre payen. L'at'chitecture musuhnane 
conscrve le systènlc des ncfs surbaissées, et 
prend pour caractère le cintre rétréci ~l sa 
basc, ayant la forn1.c d'un croissant renversé. 

Enfin, ces deux architectures, se rapprochant 

dc nouveau, viennent se fondre, au Lout dc 

huit siècles, dansle style dit de la renaissance. 
Pendant celtc longue période, tous les 1110-

1l1.unens du 111idi de l'Europc sont dus à l'i­
nlÏtation des Arabes, ou Inên1.e il leurs pro­
pres travaux (1) . Dans ce 1l0lnhre, il faut 

eOlnpter jusqu'à Notrc-Danlc de Paris. 
Il exisle aux archives du chapitre de To- Nr\lsjqt1~ 

( 1) "Voir l'ouvrage, llc.i à cité, de M. Al. DclabOl'de, 
tom. lI, au mot Architecture, Dulaurc, ]]ù,toire dt: Pf17'is , 

10m. Il p. 2S5 cl suiv, 1 etc. 
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lèdc un luonuuwnt précieux de l'influence 

ues Arabcs sur la 111usiqllC 111oderne. C'est un 

111anuscrit annoté de la l11ain lnênlc d'Al­
phonse- le- Savant, et qui renferme les canti­

ques cOlnposés par ce prince, avec la nlusi­

que SUl' laquelle on les chantait. On y trouve 
non seu]cmcnt les notcs inventées, vers 1170, 

p:l1' l~ Inoine Guy d'A l'rezzo , n'lais encore Ics 
cinq Jir;ncs cf: les cMs tlont la découvertc fut 

posi· (~l'ieul'c. Jusqu'alors la 111usique n 'avait 

servi qu'aux psalmodies tFég:lise; cc 111anus- ' 

('rit, (ité dans la PaleoljTctfâ Espai'iola, 

est, selon tonte apparcnce, le plus ancicn 
HlOnurncnt dc l'application de la 111USl­

que :l la poésie vulgairc (1). Couunc Al­
phonse X. dOl t toute sa science ~! l'étude des 

livres Arabes, on Ile saurait g:nèl'c dou r cr 

qu 'il ne leur clÎ.t crnprunte, dans cc livre 

C0111Hle dans tous ses ouvr~gcs, <les eonnais-

(1) Cc qui J11e l. hors Lle lloutel'authenticité JecelLepiè­

ce, c'est (fU'Alpllonse, (lans son testament, al'clare expres­

sément que ses cantiques doivent être chantes. Leur l'J tll -

anc, d'ailleurs, ne le prouve pas moins quc leUl.' nom (Cfl/l­

!icrts) ; ils sont écrit s en dialccLe g::dicien el Cil vcrs oe 
hllil ,~yll({bcs , talldis qne toules les po(~si cs (1c l'<'~po(lue 

sont cu 10nl.;'s vers de dome il seize syllah(':,. 
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sauces déjà fOl'lnées (1). Cette supposition, 

qui ferait attribuer auX Arabes une g:rande 

part ~l la création de la 111usique 111Odel'ne, 

acquier t d'autant plus de vl'aiselllbiance, que 
les prelniers instnllucns adoptés pal' les E~­

pagnols et les autres nationsdc l'Europe ont 

été 110l1l11lé l7~ol'esqaes dans toutes les langues. 

On sc sert encore aujourd'hui, dans le,. pays 

de Valence, de la chirùnia et de la dal:;,ai'na 

des J\tlores (2). 
Avant d'exposer COI1Ullent eut lieu l'in- Belles-leL,: 

trcs . 

fluence des Arabes Sur la li.ttérature propre-

lllellt dite, et pour faire bien COI11.prcndl'e, 

en général, COllllllent les EspaGnols s'ins­

tl'uisiren t ~t leur école, lualg:ré la di.fférence 

àe langas:e ct la haine profonde qui divisait 

(1) Lorsqu'il reconstitua, en 1254, l' llni versitô de Sala­
manque fondee pal' son aïeul Alphonse IX, il Y institua 
deux chaires de droit civil, deux chaires de droit canoni ... 

que, deux clùires de logique et ùe philosophie et une 

chairc dc musique, (C01'O lUCa clcl rcy don AlpilOll::'O Xo). 

(2) Le premier de ces instrumens est une espèce de long 

hautbois , ~t douze trolls, d'un son gravc ct retentissant. 

L'autre est un instrument de mème nature , mais pIns 

l' on 1'1" et pins :1igu, 
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ces deux peuples, il est bon de rappeler quelle 
sorte d'internlédiaire exista entre eux. On sait 
qu'un grand nornhre de chrétiens goths et 

espagnols vivaient sous la dOluination 11lU­

suhnanc, depuis la conquête de :Mouza (711,-), 
dans le libre exercice de leur religion. To­

lède, Cordoue, toutes les grandes villes, 
aussi bien que les cmnpagnes, étaient peu­
plées de ees chretiens, qui furent llollllnés 

nwzarabes. Lorsque les l~spagnols, sortis de 

leur retraite des Asturies, eurent SI cessive­

nlent recouvré leurs provinces, ils y rell'ou-
't ., '1 f l ' veren ces COIllpatnotes, ne s, e eves sous au-

torité des Arahes, et qui leur trans111irent 
les usages et les sciences de leurs 1.1laîtl'CS. 
Les IllozaraLes d'Andalousie, qui étaient 
l'estés tout ~l fait privés de COlllnlunieatiou 
avec les chrétiens espag:nols, 11 ' avaient d'au­

tres Juœurs et d 'autre lauP'uP'e aue ceux des o 0 .L 

1VIores, et leur reli[)'ion s'était !)l'odiŒieusc-u 0 

lnent altérée pal' uu si long séj our au 111ilieu 

des infidèles. Aprés les conquêtes de saint 

Ferdinand, il fallut les instruire de nouveau 

dans un culte dont ils n'avaient plus que de 

vaGues trad.itions, cf l'archevêque de Séville, 
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Juan, que les ~Mores appelaient Cayed-Al-

luatran J fut chargé par Alphonse X de tra­

duire, pOUl' leur usage, les saintes écritures 

en arabe (Coronica clel rey Don Alfon:::o X). 
On voit encore à l'Escorial plusieurs l11anus­
cl'its de cette époque, écrits cn languc espa­

gnole, ayec des caractères arabes. La langue 

et l'écriture des 111usulmans se perdirent 

peu ~l peu parnli les chrétiens, et furent, clans 

la suite, coulplétclnent oubliées. 
On pourrait fixer ~t la prise de Tolède pal' 

Alphonse VI, en 1085, et conséqueullllcnt à 

la prelllière conullunieation avec les 1110za­
rahes, l'époque dc la culture dcs langues 

vulgaires en Europe, et de la naissance de la 

poésie luodcrl1e. Ce fut au conunenCC111cllt 

du douziènlc siècle que parurent silllultané­

llient les prcl11icl's poètes espagnols et les 
preuliers trouhadonrs provençaux, qui cu­
rent, ~l Illon ayis, des 11laîtres COllllnUJlS et 

une luênle orig:ine. 11 est sans doute inutile 

de dérnontrcr que les plus anciennes poésies 

castillanes, nolannnellt les roma/lces (1), fu-

( 1) Les l'OJJUtllC(·.\' , \'éritablc POéi;ic n;\ tionale des Espa-
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l'ent des inlitations de l'm'ahc; personne ne 

le conleste.l\fais il faut prouver qu'il en est 
de 1uême des trobas (1) provençales, que 

plusieurs considèrent conlnle ]c produit 

~pontané du génie de leurs auteurs. 
La lanGue pl'ovcnçale, qu) on appelail 

au~si, ct plus comnulnél11ent, langue lilll0-

sinc ou lang:ue d'oc, ne se parlait pas scule­

IIlent dans les provinces Inél'idionales de 

:France; sauf une légère diffél'encede dialecte, 

elle s'étendait aussi en Catalogne, en Al'U­

G"OB, en Navarre, ct jusque dans le pays dc 

Valence; la Catalogne et lc Roussillon ayant 

toujours été réunis cn un InênlC état, sous 

gnoIs, sont des petits poëm.es bornés ~l une senle action et 
destinés à répandre des traditions populaires. On les di­

vise en trois classes principales : romances historiques, 1'0-

mances paslOl'rlu:c et romances morisqlles. Ces derniers, 

([ui ont conservé le nom de leurs inventeurs, sont COl1Sa­

(Tés aux sujets de galanterie ct d'amour. Une (luatrième 

CSP('.cc, plus récente, a reçu le nom de ;oyeu.'l-' ou burles­

fllIcs. 

(1) Troba, acte, composilion, el surtout, pièce de rers; 

d'où troua!') versifier, et trourrdor, félisenr ou chantenr de 

vers. 
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les GoLhs (1 ), sous les Arahes, sous Charle-

111agne, sous les comtes de Barcelone, et sous 

les rois d'Aragon. Peut-être 111êlne est-ce 

dans ees dernières provinces que la langue 

provençale a pris uaissance, cal' les Catalans, 
dans leur f~mleuse proclamation catholique, 
l'appellent au roi d'Espagne, connue un de 

leurs principaux l11éritcs, que les preilliers 

pères de la poésie vulgaire furent leurs an­
cêtres ( que los prùneros padres de la poesià 
vulgarfueron los Catalanes). Aussi, panni 
les poètes nOl1unés provençaux, dont les ou­

vrages ont été recueillis par Sainte-Palaye, 

~1illot et :M. Raynouard, cOlllpte-t-on un 

1l0lubrc considérahle de Catalans, tels que 

l\lataplana, Berghed~n, Montaner, 1\1artol'ell, 

l\Iosen-Jordi, les quatre J\'Iarch, ctc. On 

eOlnpte aussi plusieurs souverains d'Aragon, 

tels que Alphonse 1er ou II, l)iel're 1er , 

Pierre III, Jean ICI' et .lacques-le-Conqué­

rant (Jayn~e 1°), issu d'une faulillc française, 

né et élevé ~l ]\folltpellier. C'était 111êlne une 

(1) Le Roussillon et le Lang-uedoc ftlrcnt long-temps 

nommés Callin p;oth irrr. . 
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espèce de règle pal'll1i les troubadours etjoll­
g1eul's (jugZares) de visiter dans leurs 
voyages la cour d'Aragon, connue le bcrceall 

dc la gaie science. D'un autre côté, lors­

qu'Alphonse VI, après avoir épousé Cons­

tance de l'rance, entreprit sa croisade contre 

les 1\lores, il conduisit dans son arInée une 
foule de volontaires français qui séjournè_ 
rent IOllG:-tenlps en Castille, après la prise 

de Tol(~de. Quelques-uns s'y fixèrent, teLs 

que Henri de Bourgogne, auquel il donna Sa. 

fille Thérèse en 111ariagc, et dont le fils Al­
phonse lIenriquez fut prell1ier roi de POltu_ 

{{al (en 1128). Les autres rapportèrent dans 
leur patrie les leçons prises aux écoles en_ 
core subsistantes · des Arahcs, dCl11cul'és à 
Tolède par capitulation. De ce nomb1'e 
étaient plusieurs nloines de Cluny, qui fi­
rent substituer l'écriture française ~l l'écri_ 

ture gothicIuc, dont on faisait encore usage 

en Espagne ( lOgO). On voit, par ces di­
verses circonstances, et sans rel110nter ~l r in­
vasion du pl'Cll1icr Abdél'anle dans les Gaules , 
ou au 1l1élriage d'O'tsllian Ehn :Mouza ( Mu-

. nuza), avec Lampég:ic d'Aquitaine, conllnel1t 
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put s'opérer le contact des Arabes et des 

Français, et COllllnent la pQésie provençale 

put naître à la n1ême source que la poésie 

espagnole. 
D'autres raisons, tirées de l'ex:uncn de 

cette littérature pl'irnitive, font de celle 

vraiselnhlance une espèee de cedilude. L'on 

He découvre, en effet, dans la poésie proven­

çale, aucun yestige cl' érudition llistorique 
ou l11ytholog:ique qui puisse indiquer unc 
origine grecque ou latine. Alexandre, dont 

le nOll1 traditionnel se trouve presque seul 

l'apporté, yest représenté connne un pa1adin 

à la Inanière d'Arthur ou de Roland. Ou 

avait alors si pcu connaissance des anciens, 

qu'à la fin du quntorzièJnc siècle, la bihlio­

lhèque du Louvre ne possédait d'autres au­

teurs latins qu'Ovide, Lucain et Bo<See. On 
voit au contraire la poésie provençale, en cela 

toute selllblahle à celle des Ara'bes et des au­

teurs du ROlnanCel'o, se C0111pOSCr unique­

luent de petites pièces, ou galantes, ou che­

valeresques, ou satyriques. Ce sout, quant à 
la fOl'lne, les dl'vans des poètes d'Anclalou-
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sie (]). Vient une dernière considération 

plus puissante que toutes les autres. C'est 

flue la rùne, ce caractère distinctif dc la poé_ 

tiic nlOrlernc, dont les Provcnçaux donnè_ 

rent l'excl'llple, est évidcl1ll1lellt clnpl'untéc 

aux. Arahes, qui l' cnlployaient de tClnps illl_ 

nlénlorial, et chez lesquels l'usage en était si 

familier, que, dans plusieurs de leurs diction_ 

naircs conservés à l'Escorial, les Bl0ts Ile 

sont fpas rangés par ordre alphahétique, 

luais par ordre de l'Ùnes. Huet cn convient: 

«( C'est des Arabcs, dit-il, que nous avons 

» rcçu l'art de lCl'l11iner les vers pal' Ulle 

(i ) On retrouve mème cette imitalion des Arabes dans 

lous les essais de la littérature française aux quatorzièlllc 

et quinzième siècles. Cc sont des petits ouvrages à forl1les 

mystiques ou allégoriques, portant des tiLres orientaux 

tels que la ~Tif des fols , l'AruJ'e des valailles, le ROSic:. 

des guerres, etc. Ces titres sont tout-à-fait clans le goftt 

des Arabes, qui en donnaient de semblables même al1X 

ourrages les plus sérieux. Ainsi, des deux histoires d'A_ 

hou-Abd-Allah-hen-al-Khatyb qui existent ~l l'Escorial , 
l'une, celle des califes <l'Orient et de Cordoue, se nomlUe 

f/e'lcmcnt orode' , el l'autre, celle des rois de Grenade, 

.... I..,'I'/(,lIdelll' de la plcille ll/Ilc . 
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» selllblable eonsonnancc (1) ». L'ahbé 

Massieu, dans son J-listoire de la pO{js l~e fran­

raise (ï\Iérlloires de Trévoux, année 174.0 ), 

s'exprime cncore })lus claircrnent, lorsqu'il 

tILt: «( Lcs Espagnols furent Yl'aise111blable­

)J nlCnt les pre111iel's qui la prirent ( la rime) 

» de leurs nouveaux hôtes; Toulon et l'dar­

» seille, pal' la C0111nlodité d.c leurs ports, 
» nous l'apporlèrent d'Espagnc aycc le 
» C0I11111C1'CC ...... » La conslruction tout e11-

tièrc Jes vers nwderncs, le nornbl'c syllabi­
que, l'héulistiche, se trouvent, ainsi que .Ia 

ri me, dans la prosodie arahc. Il HlC seIn1) 1(', 

toutefois, que 1\f. <le SislnOllCli a C0111nlis une 

errcur cn attribuant ~l la 111ênlC inlitation la 
• 'f' l' 11) rIme croIsee qu eIl1p oycrcnt ~es rovcnr,nux. 

Les Arabcs se servaient presque nniqucnlcnl 

<ln monorIme, ou rinlc rcdouhlée ct soute­
nue pendant plusieurs vers. C'cst le rillnTIc 

Cfn' adoptércn t tOllS les anelcllS poè! es espa­

Gno]s. Le IHOl1orinlC est il'l'ét~nliel' dalls le 

PO{:'ow du Cid) oUYl'uGe du douûènlc s;èclc., 

( 1) « Ex Al'floilms 'l'Cl'SUlIlli simih smlO cOllcltdcnr!Ol'll/il 
((l'Lon ({ccc/Jill/us, " 
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dont L'au Leur est resté inconnu; il est réglé 

en quatrains dans l'Alexandre de Juan Lo­
renzo, dans les poésics de Gonzalo dc Ber_ 

céo, dans celles de l'archiprêtre de Rita (1 ) . 
L'heureuse invention du crOiSeJ11cllt des 

rÏlnes peut dOllc être justenIent laissée allX 

Provençaux. 'lVIais ce n'en est pas Inoins à 
l' cxenlple des Arabes que paraissent être 
dus les essais des troubadours du douzièll1e 

siècle, de ces poètes voyageurs qui allèrelll 

alhllner dans toutes les cours de l'Europe la 
prclllièrc étincclle du goût des lettres, et 

que Dante, Pétrarquc, Boccace, ces pères de 
la poésie nl0derne, reconnaissent unaniUle_ 
nIcnt pOUl' leurs Inaltres. Le') Arabes nOtlS 

auraient clone ouvert la rouLe dans les lettres 
conuue claus les sciences. 

1\Tœ\ll's. En rappelant ce que leur doit l'EuroPe 

sous le rapport des connaissances, il ne fallt 

pas onlettre ce (lU' clle' lcur doit sous le ra.p_ 

(1) Voir la collection ùe clon Tomas Sanchez, PO
CSlQ

• 

auterÎorcs al sihla XV . 

.le donne, il la fin du volume (nol:e 5c) , divers exemples 

du monorime employé pal' les poètes espagnols t:t pro­
vençaux. 



- 191 -

port des l11œurs. La hauLe civilisation à la-

quelle ils é1aicnt parvenus portait ses fruits 

naturels, ct les Arabes n'étaient pas 1110ins 

rClnarquablcs par la douceur de leurs luœurs 

que pal' l'étendue de leur savoir. L'hluna-
., l t l' '·1 .1' l ' nIte, a o. erancc qu h5 Ucp oycrcnt envers 

les peuples vaincus, auxquels Ils laissèrent 

généreuscment les biens, la religion, les 

lois ct laplupart des droits civiques, rendent 
sur ce point un éclatant tém.oignage bien 

con/inné pal' toulc leur histoire. Cette civi­

lisation se Inontrait de deux Inanières prin­

cipales : par la galanterie, dans lcs nlŒtUS 

privées, par la chevalerie, dans les Inœurs 

publiques. La galanterie (c'est ainsi que je 

nOl1Ulle la délicatesse des relations sociales) , 

etait née chez eux de l' cxtrêule retcnuc inl­
posée aux deux sexes, de la sévérité des lois 

ct de l'opinion, enfin de l'esprit cultivé des 
fenllnes (lui savaient inspirer l'aulour et 

COllllnander le respect. Dans Lous les l'ap­

'porls de société, dans ioules les habitudes 

de farnille, les Arahes 1110ntraient Ulle excCS­

si ve austérité. (( Ces gens Hl, disaient- ils des 
» Espagnols, sont re111plis de bravoure et 
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» souHi'cnl lcs privations avec constance; 

» luais ils vivent COll1111e des bêles sauvagcs, 

» entrant les uns chez les autres sans deman­

(( der pennissz'on, et ne lavant ni leurs corps, 
» ni l11êlne leurs habits qu'ils 11' ôtent que 

» lorsqn'ils tOlnbcnt en laInbeanx. » (Jos. 
Conde) . La chevalcrie était la vertu des g:uer­
riers. rondée sur la justice, elle corrigeait les 

ahus de la force (lui est le droit de la s~uerl'e ; 

fondée sur 1'lnlll1anité, elle telnpérait les ex­
cès de la haine, en rappelant aux ho 111111es lel11' 

rl'atcrnité, InênlC au 1l1ilieu des cOIllhats. 

C'était une sorte d'association, de confrérie, 

entre les gens de Gucrre, qui unissait t01l S 

scs 111Cll1hres quanclla politique ou la religion 
les séparait, ct qui leur inlposait de nohles 
devoirs quand tous les droits étaient InécOl),_ 

nus . .La chevalel'ie fut le plus puissant COr_ 

rcctif de la féodalité en donnant aux faihIes 
des appuis et des vengeurs. 

Cl'~I';tklj" On a disputé pOUl' savoir si le berceau de 

.Ia chevalerie devait être placé au nord ou an 

lnidi, c'est ~l dirc, si cettc institution venait 

des barhares de b. GerIllanic ou des eOl1flué_ 

l'ans du Yérncll, ct l'on a fourn.i des preUYes 
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d.t.\ l,arl el iLuül'c. Tl faut distlng:ue ,'; aux 

GCl'luains appartiennent le point d'hon­

neur, le duel, la vengeancc pcrsonnclle, le 

Îtw'cIllent l)al' le cOlllhat, tous lcs viccs dc .1 t.'J 

l'institution ll1ilitaire; aux Arahcs, la fl'a-

ternité d'arInes, la fidélité tl sa parole, le 

pardon aux vaincus, le devoir d'observel' et 

de faire ohserver la justice, tout.es les vertus 

de l'institut.ion Inilitaire. La preuve en est 
sim_pIc et facile: au ternps d'Attila, cl' Alarie 
et de Clovis, il n'y avait que des soldat~ 

dans les troupes du nord; la ehevalcrie pa­
rut en Europe seule-men t après les conquêtes 

dcs Arahcs. Ce ne fut mênte (!u'au douûhne 

siècle qu'eHe sc trolna généralenwllt rt~-­

pandue. Elle uyait pass(~ des -~,fo l'es aux :Es­
pagno]s, puis aux 1<'ran<;a1s, ct ::iuccesslve­

lllent aux autres peuples. 

Les A.Tabes accordaient ;t la hravoure au­

tant de prix, autant d'honneul' que les ])en~­

plc~~ [;cnnains. Dans la GUClTC ((ue soutint 1(' 

grfllld A1Jdél'CllllC pm]1' lnonter saI' le trône, 

un de ses walis, nonllué Ahdehnélic (Abd-al­

:\'Ialck) , tua son jeune fils d'un coup de lance, 

en le voyant l'eculer devant une troll_pe su-

13 
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périeurc ~\ la sienne. C'était une l'ès'le que, 
si l'cnnenli n'était pas au nlo1ns double en 

nornbrc, tout Arabe qui fuyait devait être 

noté d'infamie (1) . Cependant la bravoure, 

unique ycrtu des soldats gCl'lnains , n'était 

ni la seule, ni rnênlC la preluière; exigée 
d'un chevalier arahe. D_ix qnalités lui étaient 

indispensables ponr lnéritcr (~e nonl, à sa­

voir z la hontl~ ~ Jé) yaleul', la poësic , :J'élo­

quencf' 1 h\ foree , la gl'flCe, l'l~ quilation, :ra·. 

dressc (lans le numicrllcnl: de la lance, df' 

répée et de l'arc (.Jos. COllde) . On voit: , pal' 

le rang: qu~ elles occupent, que, dans l'opi­
nion des Arabes, les qualités 1l10rales 1'eI11_ 

portaient snI' lcs qualités physiques, la honté 
passant avant lc couraGc, et la culture de 
l'esprit avant l'adresse corporelle. Un trait 

de leur histoire prouvera jusqu'olt s'étendait 

chez cux le respeet des lois de la chevalerie. 
C' t l " .. es un ( e ces evenenlens qUI peIgnent toute 

une (~poque, paree qu'ils ne peuvent appar_ 

tenir ?t aucune autre. Alphonse VIII, qni 

(1) Par les rc'glclllcns de Y{)ll::,~f, roi deGrcnaJe, il était 
même cOllllamné à mOl't, 



pl-il le titre d'en1pCl'cur) assié{jcnil, ('LI 

] 1:;9, le forl d'Ol'cja. lA' w:lli de Cordoue 

l'assclnhla <luelques troupcs pour sccou.I'il' 
cctte placC' ; lnais, au lieu d'attaqucr l' al'll1l~e 
castillanc, supérienre ~l la siennc, .il crut 

plus facile de l' obliger ~l lever le siége par 

une diversion. Il tourna donc aclroiteulcntlc 

('a~l1p des chrétiens, ct vint ~! tnarehes 
forcées jusqu'aux portes de To](~dc, oll]a 

l'cille :Béreng'èl'c (Bcl'cI1G:ucla) sC' tl'OUvalt 

cllfcrrnéc SilllS nlOyens de résistance. Daus 

l'cxlrélllité oü elle était réduite, cette prin­
cesse Ï1nagina d'cnvoyel' un hél'UIi t an g'éné­

l'al 11101'<:' pour lui représenter que, s'il étail 

l'euu c01nbattre les chréticlls, il dcyait alle!' 

les chercher sous les U1Ul'S d'Orcja, Oll son 

époux l'attendail, nIais que faire la guerrc :t 
une feUlnlC n'était pas dignc d'un chevalier 

hrave et généreux. Le scrupuleux Ahnorra­

yide céda devant cette étran/Yc défcnse; a cr 

s'excusa de sa luéprise, et denlanda la faveur 

de saI uer la l'cine avant son départ. Béren­
g:érc en effet vint se 111ontl'Cr sur la nluraille 

au lnllieu de sa cour, ct les chevaliers ara­
hes, ('n s\~loir;nanJ, dMi1érent. devant eUe 
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connue dans un lournoI. Pend::utt celte Cél'é­
Inouïe ealalltc, Alphonse faisait capituler le 

fort d'Orcja. (Ferreras, mlo 1159)' 
Ce fut pal' l'introduction de ces eoutUl11CS 

cbevaleresques chez les peuples de l'Europe, 

jns(fue Ht gouvernés par les seules opinions 
l'clig:icuscs, que sc fOrlllèl'l~llt: ces InœUl'~ 

~~ingulib'cs du bccond ~Ig:e, oh, sc ll'ouvaicnL 

confondues les lois de l'honnclu' avee ceU<,s 

de l'église " et l'::nnour des fennnes :-lyce celui 
de Dieu, sinGulal'i!{~ qui a toujours l'ail: lIn 

des ll'::tits }('s plus saillans du carad~)'e dcs 

Espag:nols (1). 
Outre l'instituiion rrénél'alc de ]a ehev81e-

' .~ , 

(1 ) Leur histoire offre Line foule (l'exemples des effets 
bizancs CJlle produi.sait ce mdangc de mœurs. Je yeux en 

citer un appartenant ;1 l'époque du CiJ , c'est-:t-Jire au 

lemps où ]a chenlerie venai l <le péuétl'el' chez eux. 

Un peu aYant b prise doc Tolôdc par Alphonse VI, 
Ama t, éyêque d'Oleron en France, et légat d',l fameux Gr(',­

[{oire VU , vint dCDl::l.ndcr, au nom du p:1pe , qu'on subs­

tit.uâl: pOUl' l'office de la messe le rituel l'ornain au rituel 

Iles Goths, nommé communémcnt moz3.1'3biquc , dont les 

l~spaunols faisaient cncore usage, Pour décidrl' cC'tte im­

portanle question, AlpllOnse, qui <lyait humilié l'oq~uci1 

du saint-siég'c ell 111i J'cfns:ll1t l 'hOll1mag'c de sa COUl'OlH1C , 

c o mü:j ll:l. ~t Ihl.r~;'O~ ; en 1°77, llll r.:ollc ife mtt/(llIa!, lin ~\ S-



- 107-

rie, les Al'ahes fondèrcnt peul-êLre les prc­

Iuicrs ces ordrCSlnilitail'cs,Ou luiliecs religieu­

ses, qui sc propagèrent en si Grand l10Jnbre 

dans toute l'Europe. OH a YU , dans le livre 

précédent) qu'au Jll0111eJÜ dcla ehuLe des OU1-

111y ades, et lors(Iue les ]~sl)a[):nols lncuacaiellf: J lJ ,. 

1 'clnpirc du croissallt,ébranlé par les querelles 

des Arahes et des Bertèl'es , des InusuhllallS 

zélés fOl'lnèl'ent une association l'cligieuso. et 
m,ilitaire pour la défense des fron tières cou­
tre les infidèles. Ccs chevaliers, qu'on 11on1-

Inait rabiLs ( rabhyt), n'iIllitaient point le 

reste des troupes qui se dispersaient après cha­

que cmllpar;ne; lnais ils rcstaicut constaln-

semblée générale des grands ct des évêques. J ,3 l'cine) 

aycc l'archevêque-primat ct la plupart des mcmbres ccclé­

siasticIues, OpiUl'l'Cnt pour la substitution de l'oHice 1'0-

lIl~ill; Dl:1is les s0culicrs, plus attachés aux coutumes de 
lenr pays, insistèrent pour le maintien cIe i'oflic~ gothi­
que. Con1Juc chaque parti soutenait son avis ;wec la même 

chaleur, et qn'il n'était pas plnspossihlc au roi (le]cs con­

cilier qne de juger 'ruelle litnrgie était la plus agréable au. 

t:iel, il remit la décision de l'~db.ire au jugel/l ent de Dieu. 

Ainsi cc moyen cxll'aYa,~ant pt harhal'c de découvrir la Yë~ 
rite' d'un f:1 i~, :,cn';l' ('n~ore à lléconvrir celle d'une opi­
nin!1. J\PJ'(\" ql1dfjnes éplTun's ;!u fCH ct à l'pau, 'lui fu­
!'qJt, dii-nn. c'o ntr:lin'" :111 11Ii;;,I, j r nm:'\1II, OH c:ollYin ~ 
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lllent sous les dral)eaux. Il est possible que ce 
soit après avoir reconllU l'utilité cl' une tiCBl­

Llahlc luilicc, que les Espagnols aient ~enli 

le hesoin de lui opposer des instituts dc che­

valerie de ll1êlTIC nature. Ainsi furcnt fondé~ 

les trois principaux ordres ll1ilitaircs d'Es­

paG:nc : celui d'Aleantara, en 1 156, par 
des chevaliers de Salmnanquc; celui de Ca­

latrava, cn 1 158, par des InoÎ.nes bernardins 

qui défendirent cette ville, et celui de SainL­

Jacques (Santiago), cu 1 161 , !)Ul' des che­

valiers de Léon. L'ordre d'E,'ol'<l, en ])ortu­

Goa] , {'ut jnsLitué il la rnêlne époque. Il faut 

eonvcuir lléannloins que les autres ordres rni-

d'employer l'~pl'ellVe dcs armes. Un champiou[u.Lnoml11e 

de part cl d'autt·c, ct les membres de l'assem1:1'~e quittt:­
rent les hancs du concile pour s'asscoir sur les bancs du 

champ-clos. Juan Ruys dc l\'lalanca , qui comDaltait pour 

le missel des Goths, sortit vainqueur (le la lice, où son 

adversaire laissa la vi". Cependant la reine, aidée du car­

din;)l llichal'd, qui était venn de H.oll1c apporter ~m roi L~(' 
C~\stiJlc une petile clé fa ite des chaines de saint Pierl'e , 

cntr:l'JD~ son époux dans le parti du pape, et obtint, deux 

,ms après , l'ordre (l';lllopi er le rituel yaincu; tlénoueOlcnt 

non moins é1rallge qlle le sujcl du comhat e que le com­

hlt lui-mèmc. (Col'o71ica dl'! rry D./llph()IJSCVr.-Fcl'J'f'­

ms, aùo 1077 ,v sji~' ) 
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IitaÏres ete l'Europe, l'ordre teutoni(]ue, lcs 

tenlplicl'~, les chevaliers de Saint-Jean de Jé­
rusaIenl ( depuis chevaliers de Rhodes el de 

nlalte );~ existaicllt avant les orches espa­
Gno]s, ct ont pu lcur servit· aussi de 11lOdè­
les. l\1ais les rabùs sont antérieurs à tous. Il 
serait au l'este cxtl'êlllel11ent curieux de re­

chercher en cOluhien de choses di verses lcs 

Arabes ont donnt'~ l'exelllple ;ll'Eul'ope. Ainsi, 
dès le COll1111CnCcnlcnt du huitiètne siècle, on 

voit un élllyr d'Espagne, Ocba (0' qhah) ~ 

crécr, sous lc nonl dc kaschefj' (découf.J/'ell/'s), 
un corps dc lllal'échaussée destiné à la pour­

suite des Inalfaiteurs; on voit un dcs dcrniers 

califes, GCWll~u·-ben-Mubi:Hllad ( Djaouhar­

hen-~\Iohharnnwd) (1 o~A.), cssa.-yal1t de l'a­

nleuer un peu cl 'ordre ct de sécurité au sein 

de sa eapj laIe a [~i lt':e par les guerres i ntesti­

ues, nous donner le lllOdèle de la garde na­

tionale, el! faisant djstl'ibucl' des arnlCS auX 

citoyens nolaLlcs auxquels il confie la police 

intérieurc de la ville, ct, pOUl' éloigncr les 

lnalfaiteurs nocturnes, inlufâncr de pbcer 
'- ' 

des portes aux rues, précaution que l'enou-

,eH~rcnt les JJourf{cois de l'al'is qUrlnd il~ 
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étaient forcés de se défend L'C contre les en­
treprises des écoliei's de l'université. On ,Toit 

cnlin les Arabes el11ployer, dans leurs opéril-­

tions lui litai l'es , pour tranSlnettre les ordres 

ou les nouvenes, une espèce de tClét;:raphe, 
~oil 'au Inoyen de sig'naux de feu auxquels ils 

~,il vaien t donner une siGnification, soit ~u 

Hl0J'cn de yedettes ou crieurs, (lui se pla­
r,aicllt ~l d'(~gales di~lances, el cOlTes11on-

daiellt entre eux par des sj[~lleS ou des porte~ 
voix (1). 

Je n'aChCYCï'ai pas cet ouvrage, COl1sa('r(~ 

it la luénl.oil'c d'uu peuple dont les ])ienf~lit~ 

(1) l..'llsal~e llcsalalayas, ou signaux de correspondance, 

él.aitimmémorial chez les Arabes, Aboll'l-Fcd:lh rapporle 

qu'on roi de cette ;mcicnne dynastie des Homéïrites, qU'OH 

snppose avoil' régné sur le Yémen, vcrs les époques de Ni­
nus ct de Salomon, fuI: surnommé L~()fl ' l-llfilw;' (seigneur 

des minarets, des l)hares), pôrœ qnc, <hus une CXpélliLioll 

au pays des lW'gres, il flt dresser des tonrs garnies de lan­

tcrues, afin de rc\.1'oo\'c1' S3. roule :l lraycrs l'ocean dCf; sa­

hIes, (Schnltcns,llis/oria ':m pel'ii l'('lill i n imi !r:(' ((1/I/r!arf//11 

ill ,./ l'fi il id Ji-lil'i' _ " 
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ont été trop peu C0l1l11lS ou trop ", île ouhliés) 

sans exposer une conjecture historique qui, 
Inalgré la distanee d.es époqnes, sc rattache 
essentiellernent à Illon :snjeL .le crois que 
l'Europe doit aux Arahes de plus antiques 

~erYices, que sa civilisation pl'en1ière est lcur 

ouyraG:e, ct quc cc furent <les Arabes qui, 

all tClllpS d'Inachus ct de Cécrops, en ap­

portèrent les GcrJl1es de l'Egypte à la Grèce, 
oh elle a grnncli pour s'étendre sur tout rOe­
cidenL Yoiel les raisons de IU:l croy~nce : 

DelIx 11lille élBS environ aYRntl'èl'e chrétienne, 
les Arabes Qrddzthan)"tes (lé(ltanidcs) , <p.li 
.. \ 1" :}! 1")" 1 YH ~H\I1t a 01'J('11t (I.e n. mnnsu e, ayan t 

:-tHaquc' h'. Arahes ]'l.:oltsch.rff,) (Kushites) , 

qui lwbitaienllrs hords de ln. n1er Roup;c, 
ohliGèrent une 31'andc p~!rtic de ces peuples 

il se jeter, par J'ilhslne de Suez, chms le nord. 

de l'Egypte" oh ils s'cnq)arb'cn l de l\Jclnphis 
ct de touk 1a Yéll]{~~ sep' en triollale du Nil. 

C'est leur invasion (lue les anl~aks égYF­
i iCnlH:'~"" nOHllncnt 1'ùwas·(on des Pasteurs 

( lh,o~) . Apr(~s les avoir Lissés l'l-g-nel' qucl­
qlle ü;nlp~) sur la na~sc--E[~ypte, les an~iens 
LrlLltan ~ , aidf.,::, df':' E1hin(p;{,I1~. 1(,111' l'f'pri-
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l'cnt MClnphis elIcs l'cfoulèrent dans le Delta. 

Plusieurs tribus dcPasteu7'S quiltèrent, après 

un.long séjour, ce coin de terre oh clles étaient 

trop }ll'étroit, et enfin, au hout d'environ 

trois siècles, Sésostris, selon les uns, Teth­

nlOS , selon les autres, C0l111Ilença son rèGne 

par leur totale expulsion. La plupart de ces 
Arahes d'Egypte, (lui furent contraints d'a­
bandonncr l'Afrique ~l ces di",rerses époques, 

vinrent aborder en Grèce. L'arrivée d'Ina­

chus dans le Péloponè:~se, vers]' année J 878 

avant J. C. ; celle de Cécrops dans l'Attique, 

vers l'an 1657 ; puis enHn, celles de Danaiis 

ct dc Cadnuls qui s'étahlircD.t, vers 1560, 

l'un dans l'Argolide, l'autre dans la lléotie, 

après avoir Louché tous deux il l'île de Rhodes, 
concordent pal'faitcnlcnl: êlyeC la h'_inle émi-

~ L 

gTation des Pasteurs, el cel accord doit lais-

ser peu de dou~cs sur la véritahle ol'iG:inc de 

ces étrangers célèhres. Pourquoi des EGYP­

liens indigènes atu'aÏent-ils quitté les fertiles 

plaines du Nil pour Hlonl.cr sur leurs vaisseaux 

et chercher ~d'avcnture une autre patl'ic?r-ré-
. 1 -"[ l ,. 1 1 1 1 taIent-cc pas es hOllS lylE'S, C lasses pree€:'-

demrnent de l'Arahie, leur pay" natal, pnjs 
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de l'Egypte, leur pays de conquêLe, qui de­

vaient s'étahlir aux prenlicrs rivages où le 

vent les avait portés? Ceux qui s'enfuirent 

~ lu'leurs ch:uneéltL"X allèrent sc fixer dans le 

)IaShl'êh; lllais que seraient dcvelluesles 

populations élnigranl:es par 111er -' si cc n'é­

laient celles que recueillirent l'archipel elle 
continent de la Grèce? Les nhilolofJ):ues con-

.t l 

viennent que la plupart des noms de ce~ 

étrangers -' entre autres ceux d'Inaehus ct de 
Cadnuls (1), ne pouvaient être éGyptiens. 

C'est lUle HOU' elle et puissante raison pOUl' 

croire à l'origine que je leur attrihue, tandi s 

quïl ne f~uü pas trouver un 111ntif de doute 
. l r ('1 dans celte circonstance (lue cs Clvcrs 10lHta-

l.eul'S des premiers états [jTees y portèrent, cn 

partie, les UlœUl'S et le culte Je l'Eg:yple : 
car les conquérans de J\1CUlphis avaient art 
les elnhl'ussel' cux-]nêJnc~ après trois ~l quatre 

siècles de dOlllination. Au contraire, OH 

pourrai~ expliquer ainsi , lml' le Inélangc 

qu'ayuicnt dù laisse.l.' tbus les Jnœurs ct les 

( 1) Cc sont deux mols syriens. 1na<;11 (d'oll C(.uC(.~) b,.ave, 

ef Cadmi (d'où Ct.Y.V' .. ~Y,!J.'Jç) ,;{(Ptlll l. (Cl,nsin-Dcspréaux , d';l­

pri' <; Fl'é1'l't". 
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croyances des _P((,sieurs leur Ol'ig:ille cn Asie 

et leur louP" séJ· our en Afl'lCl' ue, ces <lualoP,"ieS o L 

ct ces diffél'ence~ entre les lllvtholop,:ies n)T8C-
" L 1 

(FW ct égyptienne, ([IIi [Olt encore le sup-
plice des érudits . 

Cette opinion, quc le~ (~tr<H1G:el'S Cl ui 1'01i­

eèrellt la Gl'èec étaient des Arabcs venus 

d'E[nl11te, n"la-is Hon des Egyptiens, est profes­

sée dans l' Ilzsloil'e générale et particlllzëre de 

la C l'èce de Cousin-Dcs]?l'éltux, qui la fonde 

sur (luc!nues Il:1ssafYCs de 1VIanl~thon l'ccueil-
1. ~, 

lis pal.' Josephc (1) , sur Diodore de Sicile, 

l)Iinc etc. Volney, dans ses précieuses Re­
cherches SfU' l'histoire allcienne, a traité in­
dil'ccl:cnlCnl]a question . Après avoir prouvé) 
loin d'en faire l'objet d'un doute, que les 
:Pasteurs <l'EGypte étaient Arabes, il attrihue 

h leur Cü!lCluête ]a fuite de plusieurs fanljHes 

(~g:yptienucs quj se seraient réfUGiées en 
(" "1 · 1 ' , "1 l 1· , . .l'l'ccc. -' i:US, (L apl'C:3 la c u'ono UG1C qu d 
adopte, cette émigration d'Et~yptiens -' eau­

~ée pal' rinvasion des Pa" tcnrs , Ile ponl'l'ait 
-! "1:" 1'1 1 cl co Tcspondre î['.l a arnvce ( naCÎlus _ans 
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le :Pélopolih;e. Celle de Cecl'ops aUX rivages 

d'Athènes, celles de Danaüs il Argos, et de 

Cadn1us :t Thèbes, ne pcuvent plus s'expli­
([uer que pal' l'expulsion successive des Pus-­
leurs, de lücruphis (t'ahord, puis du Delta. 

01', ('~ fut ~eulcnlc1J t <lyec C6cl'oIJS ctDanaüs, 
J. 

i\ l 1\"'[-' -- '! - -1 · - -! 1 .~\l'alJ(, - ' t ,iC"g:Ipl.e, flue __ c:-; ha ntans ce ta 
(1 , . 1 ~ • , . -L' l l ' 1 ~ '-1'l'f'C'e, ({lU ClaiClü restes Jusque _ a ü<nlS J eliH, 

s;nn ag'(', CODnnCilCèl'cnl: l~ sc pdiccr et ~l vi, l't' 

en (,Ol'pS de nation. 

ne ce fni t, s'il est achnis, ct Je tons ceux 

qne j'ai l'apportés SUI' la fOl des IJlus l'CSpCC'­

taLl('~ l{anolGnages, il faut tircr la condn-

sion sing:nli{~l'c , et pourtant obligée, (Jll'~l la 

naissance de la cjvilis:üion ancienne, ct :l la 

rell:li:-:sancc de la ei Yili~atioil 11lo.:1eruc, lr:-; 
Arabes ont été les pl'enlicl's instit ntcHl'S d(' 
l 'Enropc _ 

Fhi , 
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L~LLres d'Alphonse VI, roi de Caslille, el 

d'Aben-Ahed, ('Inyr de Séville, relatives 
, l l 1 . , \ l . a a rupture he eul' traIte, apres a pl'lSC 
de Tolède ( r 086). 

Lettre d'Alphonse VI. 

" Le souverain seigneur des deux nations et des deux 
lois, l'excellent et puissant roi Aphonse, fils de Fer­
dinand , au roi Aben-Abed ( que Dieu éclaiœ son en­
tendement pour le déterminer à suivre le vrai che-
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lltill ) , salnl etbietl\'\:illance de la !Jé;ll'l d'W(l'Ù.i ugl'ali­

disseul' des royaul1les et défenseur des peuples, dOlll 

les cheveux ont b lanchi daus la connaissance des af­

faires, l'exercice des armes et la suite des triomphes, 

dont les drapeaux sont le siége de la victoire, qui fait 

JJrandil' les lances de ses cheval.iers et revètir de deuil 

les femmes des musulmans ..... Vous savez ce qui s'est 

:passé dans ]a "ille de Tolède, capitale de toute l'Espa­
gne, et cc qui est arrivé à ses habitans lorsque je l'ai 
prjse. Si vous et les vôtres avez échappé jusqu'à pl'<~­

sent, voici votre temps qui est venu. Il n'a élé retardt~ 

que pal' ma volonté ct mon bon plaisir; et si rous êtes 

enCOl'e en repos, rappelez-vous que la prudence de 

l'homme est de sc méfIer de lui-mème et de bien con­

sidérer ce qu' il convient de faire avant de tomber dans 

un malheur qui n'ait plus de remède. En vérité, si je 

ne faisais attention aux traités (lui existent entre nOlls 
et aux paroles que nons nous sommes données (car j e 
n'ai rien de plus présent que de garder la foi promise), 
j'aurais déjà envahi votre pays il feu et à sang, ct je 
yons aurais chass(~ de l'Espagne, sans attendre des de­

manùes et des réponses, et suns qu'il y eût entre nous 

d'autre ambassadeur que le choc des armes, le hennÎs_ 

~eJllcnt des CheyallX ,le bruit des tambours et des trol11_ 

pettes . .Tc veux vous donner cet avis par m-ancc, pOUl' 

vuus l)lcl' toute excuse ... et, selon que vous ferez, You.~ 
venez mes œu yres . S::llut. )1 
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Rt!p071S~ d'Aben-Abee!. 

" Du roi victol'icux ct grand, soutenu par la misé­

ricorde de Dieu et confiant en sa divine bonté, Muha­

mad Aben-Abed, au superbe ennemi d'Allah, Alphon­

se, fils de Ferdinand, qui s'intitule roi des rois et sei­

gneur des deu~ nations ( qlle Dieu l)l'ise ses vains ti­

tres). Salut il ceux qui suiverlt le droit chemin. Quant 

à te nommer seigneur des deux nations, en vérité 

les musulmans ont plus droit de se glorifier de ce titre 
flue toi, par ce qu'ils ont possédé et possèdent encore 
des terres des chrétiens, par la nmltitude de leurs Yas­

~aux, la richesse de leurs armes et de leurs tributs. J:'\.­

JIlais ta loi et tes partisans ne pounont élever ton pou­

,'oir' jusqu'au nôtre ..... D(ia nous sortons de notre 

ommeil ct nous nous levons de notre mollesse. Jus­

qu'l\ pri~scnt nous pcn~ons à te payer tribut, el toi ~ 

non content de cela, tu yeux occuper nos villes et nos 

forteresses. Mais comment n'as-tu pas honte de faire de 

telles demandes, et ùe nous commander, comllle si 

nous étions tes vassaux.: Je m'étonne de la hâte que tu 

mets Ù, accomplir ta "aine ct superbe volonté. Tu t'es 

t'llorg'ueilli de la prise de Tolède, sans considérer que 

tu. ne la dois pas à ta. puissance, ma.is à la destination 

,1ivÎlle qui l'avait ainsi déterminé dans ses décrets éler­

Ilck Tu sais bien que nous avons aussi tles armes, de:; 

l'hev:nn .. , et des bl'ave~, que n'épouvante pas le bruit 

Ges batailles et qui regardent sallS ptdiI' l'holTible 

mort ..... Nos chef ... s'entendent;" ordonner (k5 lig'ne:;; . 

'rOll. H. 14 
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~ diriger des escadrons ..•.. Nous Siavons dormir ml' la 

terre, ou faire ltcs rondes de nuit ..... , et, pour que tu 

voies que c'est comme je le dis, nous te pI'éparons la 

l'éponse de ta demande, en aiguisant nos épées et nos 

lances ..... Il est sùr enfin qu'il n'est point de mal qui 

ne produise quelfIue bien, et que vite on se repent 

quand vite on se détermine ..... Je vois que ceux. qui 

te conseillent sont comme des bêtes sans entendement, 

et, en mên1.c temps, des gens de si,peu de valeur, (lue 
jamais leurs œuvres n'accréditent leur vaine jactance. 
Ainsi, nous ne les tuons jamais combàttant en l'ase 

campagne, mais cachés dans leurs tours et derrière 

leurs murailles. Ces conseillers doivent croire sans doute 

que nous manquons d'entendement, et qu'il n'y a 

point de changement ùans les hOlllmes ct dans les 

royaumes. Il est vrai qu'il y a eu des traités eu­

tre nous, pour que nous ne tournions pas nos armes 

l'un eontre l'autre, et pour que je n'aide pas ceux 
de Tolède de Bles forces et de mon conseil. J'en de­

mande pardon à Dieu, ainsi que de ne m'ètre pas plus 

tôt opposé à tes intentions ambitieuses; mais, grâce ;l 
lui, tout le ch .. ltim.enl de notre faute se réduit aux ,'ai­

lles paroles dont tu nous insultes. Comme elles n'ôtent 

p:1S la vie, je me confie' en Dieu dont l'aide me défen­

dra contre toi, et tu me verras bientôt entrer ayec lllCai 

troupes sur tes ùomaines, cal' Dieu favorise la vraie loi, 

et dOJlne la ('Ol'Ct~ à ceux qui connaissent et suivent la 
,)~rité . )/ 
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NOTE II. 

Ferdinand III fut vénéré comme un saint depuis l'é­
poque de sa 11101't, quoiqu'il n'ait élé canonisé qu'eu 
1 ûn pal' 'le pape Clément X. \ oici l'inscription en ro­

ma1ZC~ qu'on lit encore SUl' son tombeau dans la cathé­

drale de Séville. Elle était répétée en latin, en arabe 

et en hébreu. Je la donne ici comme un l1l.onument de 

la langne espagnole sous le règne de ce prince, qui fit 

l'assembler en un corps de droit et traduire en langue 

vulgaire, sous le titre de Fuel'O jZlZgO, les lois gothiques 

qui gouyernaient encore l'Espagne. 

Aqui yace el rey muy ondrado don 

Ferrando, Senor de Castiella e de 

Toledo, de Leon, de Galizia, de Sevilla, 

de Cordova, de l\'lllrcia et de Jahen, 

el que conquiso todu Espaîi.a , 

el mas Ieal, el mas vel'dadero, e el 

mas franc, e el mas esforzado, e el mas 

sofrido, e el mas omildoso, e el que 
Illas temic a Dios, e el que mas le ta:z.ia 
ierYicio J e el que qllebmnto e des-



- 212-
-truyo a todos sus enemigos, e el que 
alzo e ondro à todos sus ami-

~·gos, e conquiso la ciudad de Sevilla 

que es cabeza de toda Espaîia, et pas­

--sos hi el postrimero dia de mayo en 

la el'a de CIJCCXC. 
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NOTE Ill. 

RÉGLEMEN8 DE YOUZEF • 

.... ",. 

Les l'églelllenS d'y ouzef sont de froi s sor­

'Le;; : religieux, Jnilitaires et civils. 

Rt!glemens religieux. 

Dans les aljamas (mosquées principales), des pré­
dications et des lectures pieuses doivent être faites 
tous les giumas (youm-aL-djemah, jours d'assemblée, 

jours saints). 
Tout hameau de douze maisons doit avoir une mos­

quée. Chaque mosquée où se réunissent au ll10ins douze 
chefs de famille doit avoir un alfaki (al-faqyh~ prétre~ 
desservant), pour y dire la chotba (ldlOthbah, prière 
publique). 
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Dans chaque mosquée, les cinq aza/as (al.ssalâh , 

prièr~s), seront dites chaque jour aux heures de sso­

beld/.)zhohour) a' sse,., maglzreb et a' scha. 

Pendant la giuma , on ne peut ni vendre, ni ache­

ter, ni se livrer à aucune occupation profane. 

Tout fidèle doit entendre la kholba de la gWJJla , 

s'il peut arriver à une mosquée en sortant de chez lui 
au lever du soleil, pour y revenir au coucher. 

Dans les m.osquées, les vieillards sont placés d'abord , 
puis les jeunes gens, puis les femmes dans un lieu ca­

ché. Les hommes ne peuvent sortir que lorsque les 

femmes sont parties. 

Les gill1nas, tout musulman doit se vètir de ses ha­

bits les plus propres, et s'occuper de bonnes œuvres. 

A la célébration des deux Pàques d'a!fitra (a'yd-al­

fitrah), ou sortie du Ranwdh d n (carême), de la fète des 

"Victimes ou des agneaux (ayd-al- dhehhâyâ, ou ayd-al­
qorban), on doit cesser les réjouissances mondaines 
qui s'étaient introduites dans ces fêtes, telles que celles 
de se jeter des eaux de senteur, des oranges, des fruits, 
ou de danser en tr'oupes dans les rues; on les sancti­

fiera par des aumônes, par des visites aux pauvres et 
aux savans. 

Les aumônes en argent ou en denrées seront recueil­

lies, dans chaque bourg ou village, par deux ou trois 

personnes de confiance, qui en régleront l'emploi. Après 

des distributions faites aux pauvres et aux orphelins, 

ces aumônes serviront au rachat des captifs , et à la 

réparation des mosquées, des chemins, des ponts, des 

fontaines . 
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Les prières contre la sécheresse doivent èire faites, 

non dans les rues, mais au milieu des champs. 

Le5 réunions nocturnes de plusieurs familles dan~ 

les mosquées sont défendues. Les femmes ne peuvent 
faire de neuvaines qu'en compagnie d'autres femmes, 

ou de leur mari, de leur père, de leurs frères, cousin~ 

ou neveux. Les jeunes filles ne peuvent point en fairec 

ni suine les enterremens. 

Personne ne pourra être enseveli dans des étoffes de 

soie, aleC de l'or ou de l'argent, mais dans de la toile 
blanche a-;. èC des parfums. Aucune femme, si ce n'est 
celle du défunt, sa m.ère, sa sœur, sa cousine ou sa 

nourrice, ne pourra l'ensevelir. Il est défendu de louer 
des pleureuses pour simuler des regrets qui n'existent 
pas. L'éloge du défunt ne peut être prononcé que par 
l'alfnki ou le chef du convoi. On ne pourra enterrer 

avec le mort é'1ucune amulette, ni aucun écrit, tel que 

la demande et la réponse de la fosse. 

Les fètes des noces et celles des bonnes rées (lmenaw 

hadas), pour donner le nom aux nouveau-nés, sont 

permises. On pourra s'y livrer à des danses modestet;. 
mais sans i \Tognerie ni excès. 

Réglemens militaires. 

TOll1 guenier fuyant devant un ennemi moins de 

double en nombre 7 sinon par ordre de ses chefs, est 
puni de lllort. 

Défense est faite aux ~ell$ de 1jl.1Grre de tuer les lem 
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mes, les enfans, les vicillanls, les malades, les religieux, 
à moins qu'ils ne soient armés et aidanl l'enNemi. 

Après le prélèvement du cinquième pour le roi, le 

hutin doit être divisé avec justice. 

Le cavalier reçoit deux l'ations de vivres; le fantas­
s.-1n une. 

Ceux qui, clans une ville prise, se feront musulmans, 

conserœront leurs hiens, et, si ces biens sont cl(~jà dis~ 
tribués, on leur en rendra la valeur. 

Les jeunes gens ne pounont aller à la guerre qu'a­

''CC la. permission de leurs parens, à moins que ce nu 

soit ponr un cas ùe défense . Il en est de mèmc du pé., 

lcrinag;e à la I\Iecfl ne . 

Des ",vaz;",Ç' seront étabLis dans c!Ja f lue (lu:\rtier ct 
dans chaque marché pOUl' Y lnaintenir: le JJOll or ... 

ùre. Les divers quartiers d'une viUe flCI'Ont fermés pen­

lIant la nuit, ct des l'oncles nocturnes seront faites pOlU' 

la sùrcté dcsh ahitans. 

Dans les crimes d'adu!tère, d'homicide ct autres cm­

portant la peine de mort, si les coupables et compli­

ces ll'a\~ouent pûs, ils ne pourront être condamnés que 

Slll' la foi de quatre t~moins oculaires. Précédemment, 

les arlultèl'cs devaient mourir lapidés, ct les jeun~s 

gens non mariés qui cornmettaient une faute devaient 

être punis de cent coups de fouet ct d'une année cl' exil; 

l\ l'ayenil't ces dflib seront l<.tissfs à l'm-nitre lIn jug~ , 
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et les coupables, daus le second cas, seront mariés CH .... 

semble, s'ils sont égaux. 
Les gens qui périssent par la main de 13. justice se­

l'onl enlerrés dans les cimetières musulmans et avec 

les püçres d'usage. 

Lei délits de vol sont également laissés à farbitre du 

juge ponr la fixation du châtiment. Jusqu'alors, d'a­

près la loi, si quelqu'un volait, dans un lieu clos, uuc 

valeur d'un quarl de doMa d'or ct au-dessus, qu'il fllL 

homme ou femme, libre ou esclaye, dès que l'homme 
avait quinze ans et la femme treize, il était puni par 
la perte de la lnaill droite. Au pl'em.icr \'01, on coupait 

la main droite; au second, le pied gauche; au lroi:;iè­

me, la main gauche; au (luatrlème, le pied droil. Le 

cïnquibne \rol était puni de la prison perpétuelle. 

, - _..e .. _ .- - -

Je donne ic.Î, connue cxcnlple dèS prières 
Il msulrnaues, la I( /wthbah ou prAne de:; 

\'cncll'cdis (I7oum- al- Djem.ah, jours (l'as­

scrnhlér) , après laqncUe le li/V! '.l'b priait 

I)OUl' le L 1w hrfc l'rf)'n~n!l. : 
" ,_l 

('( Au nom de Dieu clément et misér.i.conlieux., 

)) Louanges au Tl'ès-JIaut qui seul peut repousser loin 

de lions le malhcnr, et nous mettre il l'abri (le :~ trnhi-
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sons; qui seul peut entendre les brùlans désirs de ses 

fervens adorateurs dans les deux habitations, qui est 

le seul but du culte des hommes dans les deux mondes. 

Tous les mortels sont faibles, lui seul est fort; tous les 

humains sont pauvres, lui seul est riche. Lui sffll ac­

corde la conservation et le &ecours; il pardonne le~ 

fautes, il reçoit le l'Cpentir ; il punit sévèrement, mais 
il est doux et patient. - Il n'y a de Dieu que lui. Y a­

t·il un autre créateut' que le Très-Haut! - Il accorde à 

votre esprit la nourriture spirituelle; à. votre corp~ , la 

lemporelie. - Il n'y a de Dieu que lui. Oui, par celui 

qui écoute et qui voit, il n'y a de Dieu que lui; par ce­

lui qui c.onnaît ce qui est manifeste et ce qui est caché, 

il n'y a de Dieu que lui. - :lHoïse, lorsque Dieu lui parla 
sur le Mont-Sinaï, prononça ces mots: CI Il n'y a de Dieu 

(lue lui. Il-Jonas, dans le ventre de la baleine, lorsque 

le Très-Haut lui flt entendre sa voix, s'écria.: 11 n'y a 

de Dieu que Dieu. - Joseph, a II fond du puits, lorsque 
Dieu le consola, dit aussi: H Il n'y a de Dieu que Dieu. li 

- Abraham, dans la fournaise ardente (*), lorsque 
Dieu lui apparut, proclama cette vérité. « il n'y a d2 

Dieu que lui. » - Ou.i, nous confessons qu'il n'y a de 

Dieu que Dieu seul, qu'il n'a point d'associés. II est le 

vivant, il n'y a de Dien que lui. - Nous confessons que 

notre selg'ncur et maître Mahomet (H) est son serviteur 

(lf ) Les Orientaux disent que N eml'od fit jeter dans une 

fournaise ardente Abraham, qui lui annonçait le culte 

d'un seul Dien, et que ce p:1.tl·iarche en sortit s:1.in et 
sauf. 

(*''f) l\'Johh"mmecl , illustre, rcc?mmmld!~blr" 
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et son prophèt~. - 0 Dieu, sois lui propice, ainsi qu'à 

sa famille et à ses compagnons; bénis-le ct accorde-lui 

la paix. 

II Sachez que le monde est périssable et ses plaisirs 

passagers. Nous y passons nos jours dans l'esclavage, 

pOlU avoir du pain, et la mort vient bientôt les termi­

ner. - 0 mes frères, nous ayons un corps f;:lible, un 

lrger viatique, une mer profoude il traverser et un feu 

dé\'orant à craindre ... Le pont Sirat (*) est hien étroit, 

la balance bien juste; le jour de la résurrection n~ est 
pas éloigné. Le juge de ce grand jour sera un seigneur 
glorieux. En cc moment tenible, Adam, le pur en 

Dieu, dira: « 0 mon :une, ù mon âme! li Noé, le prophète 

de Dieu, Abraham, l'ami de Dieu, Ismaël, le sacrifié 

à Dieu, Joseph, le véridique en Dieu, Moïse, l'allocll­

teur de Dieu, J ésus-Cll1'ist, l'esprit de DieLl, pronon­

ceront la mème parole. Mais notre phophète , notre in-

tercesseur, s'écriera: « 0 mon peuple, ô mon peuple! li 

ct le Très lIaut (que sa gloire éclate à tous les yeux, 

que ses bienfaits s'étendent à tous les hommes!) fera 

entendre ces mots consolans: HO mes serviteurs, Ô mes 

serviteurs! .. . " non, il n'auront rien à crainùre; non, 

la tristesse n'approchera pas d'eux. li 

"-

NOTA. Dans les mosquée~ de laPerse et des Indes, on 

(*) Cc pont est plus fin que le cheveu, plus affilé que 

le rasail". Les élus le passeront ~"ec la vÎlesse de l'éclair, 

avec la vélocité du vent; mais les l'éprouyés glisseront et 

,c précipiteront au Inilieu du fC2U éternel . 



-- 220 ~ 

Y{;citc ensuite de:> yers persans de Saalli, donl voici la 

traduction: 

« Hélas! tu prendras bienlùt Je cllelllin du trépas; 

ln iras te fixer dans le sombre asile de la mort. A m'ais­

tu des trésors immenses et mille armées ponr te défen­

dre, on fcnlevéra de ton lit somptuell:\., pour te placer 

sur la planche du cercueil. Tu reposeras au sein de l~ 

terre clans l'angle du tombeau; ton corps délicat sera 
la pâture d.es fourmis et des sCl'peus. Là, bien d'orgueil­

leux cavaliers se traîneront dans la poussière, tandb 

que hicn des piétons modestes seront montés sur de 

superbes coursiers. Si tn es une l'ose dans le jardin de 

la Yie, le chardon épineux n'en Cl'oltra pas moins sur 

la terre qui couvrira ton corps. 

\) 0 toi, qui te livres au crime, et qui ne Cl'ains pas 

Dieu, apprends que la tln du monde insensé, sera 

déplorable. Cesse de portel' envie à ton frère, à ton 

ami. N'oüblie pas le jour où tes actions seules pourront 
parler en ta fa veul'.Évite toute Inéchanceté, toute in­
justice, en te l'appelant ce jour terrible, afin que tu 
puisses espérer d'être admis à habiter éternellement 

auprès de Dieu. Tu as beau cacher tes actions sous le 

voile du myslèrc, sois bien sùr qu'eUes seront alOl'S dé­

couvertes. En cel instant redoutable, l'atôme du bien 

sera compté comme l'atôme du mal. » 

» Tes compagnons se mettent en route. Ah! Iu:épal'e 

ton viatique, au lieu de demeurer follement dans l'i~ 

naclion .... Sois docile aux conseils de Saadi. 

)) 0 toi, qui résides clans ce chateau élevé, hicntùt 

lu descendras (tans la poussil~re. Là, un ange s'écriera 
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sans cèssc : t\ Enfantez pOUl' la mort, bâtissez pour la 
destruction! H 

li Que Dieu nous bénisse tous dans le sublime Coran, 

que la lecture de ses versets sacrés produise toujours 
en nous un bien spirituel ! Oui, le Dieu très haut est 

bienfaisant, généreux, roi ju.ste, clément, miséricor­

dieux. " 

Le ministre s'assied llll iJlom~Jlt, pu/s il St: 

lève} ct dit 

CI Louanges à Dieu! louanges à Dieu! nous le louons, 
nous sollicitons son secours, nous lui dClnandol1s par­
dOll, nous croyons en lui, nous nous confions en lu.i . 

. " DUS l'implorons contre nos inclinations vicieuses, 

contre nos mauvaises actions. Personne ne peut égarel' 

celui que Dieu conduit, personne ne pent être le guide 

de celai que Dieu égare. l\ous confessons (lue notre 

seigueur et maitl'e Mahomet est son serviteur et son 

prophète. Que Dieu soit pl'Opicc ct acc01'de sa pai~ ;j 

cct cnyoyé céleste, il sa famille et il ses compagnon.,> , 

et en particulier au premier de ses associés, an prince 

(les croyans, Abou-Beek!' le V c"ridiquc (que Dieu Soil 

content de lui) ; au plus juste de.; COlllp;\gnons, ,~ la 

lT~lllè des aIni~, au vieillard sincère, au prim:e <les Ii­

di:'le!i, Omar, HIs de Khattab (qu'il soil agréable ;\ n:~'­

terne! j ; ~\ celui qui recueillit lC's yersels dll Coran, an 

parfait Cil modestie et en foi, O~mal1, !il.s de GaHan 

,, (lue Dieu soit satisfait de lui ) ; à l'objet des pl'odigC's t't 

des mcncillcs du Très-lIaut, au compagnon da Pro~ 

phète dans les épreuves et les afllictiOlls, au lion de 

lli('u . ~IU \'(linqncnr des vainqncnr:>. au prince dt';, 
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el'Oyalls, Aly, fUi d'Abou-Thaleb (que Dieu soit cOu­
tent de lui);'; aux braves imams, aux bienheureux mal'­

tyrs,~aux bien-aimés de Dieu,~les saints Abou-Mohhanl­

med-Hhasan, et Abou Abd-Allah-Hossayn; à lellt' 

mère, la première des femmes, Fathymah la belle, 

et aux oncles paternel du Prophète, dignes d'honnellr 

et de respect, Hal11zah et Abbas (que Dieu soit content 

d'eux) (*). 
») 0 mon Dieu! accorde-nous le pardon de nos fall­

tes; fais la même gl'<.Î.ce à tous les cl'oyans ct à toutes les 
croyantes, à tous les musulmans et à toutes les musul_ 

manes; n'écoute que ta miséricorde, ô le plus miséri_ 

cordieux des êtres miséricordieux! Il 

Le ministl'e sc baisse: 

I( 0 mon Dieu! soutiens celui qui défend la religion 

ùeMahomet, et prive de secours celui qui la délaisse. Il 

Il sc l'eli.'V~ : 

.\0 serviteurs de Dieu! conduisez-voUS d'une manière 
conforme à la droiture. Dieu vous ord.onne d'observer 
l'équité ct la bienfaisance,' surtout envers vos parel1s 

pauvres; il vous défend le mal, tout ce que la loi té..., 
prouye, tout ce qui n'est pas dans les limites de la jus_ 

tice.Il vous avertit ùans l'espérance que vous vous l'ap_ 

peliez ses leçom. ~ Souvenez-vous de Dieu, du Tl'ès_ 

Haut, de l'être excellent, noble, glorieux, nécessaire , 

Co. ) Les musulmans ont une idée si parLlÎtc de l'unité Ùé' 

Dieu, qu'ils n'invoqnent pas leur prophète elleul's saints 
mais qu'an contraire ils prient pOUl' eu". ' 
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rJal'~il et grand. ( Traduction de )11. Garcia, -Ele Tas·v~. ) 

Dans la fonllule de la khothbah: donnée par 

l\1oul'adjah d'Hosson, se trouve la prière pour 

le souverain régnant. Elle est ainsi conçue: 
(c Par honneur pour son Prophète, et par distinction 

pour son ami pur, ce haut et grand Dieu, dont la pa­

role est ordre et commandement, dit: Certes) Dieu et 

ses anges bénissent le Prophèle. 0 vous, croyans, bé­
nissez-Ie, adressez-lui des salutations pures et sincères! 

o mon Dieu! bénis Mahomet, l'émyr des émyrs, le co­
ryphée des prophètes, qui est parfait, accompli, doué 
de qualités éminentes, la gloire du genre humain, 

notre seigneur et le seigneur des deux mondes, de la 

vie temporelle et ùe la vic éternelle! 0 vous, les amans 

de sa beauté et de son éclat, hénissez-le , adressez-lui 

de:; salutations pures et sinches! 0 mon Dieu ! bénis 

Mahomet et la postérité de Mahomet, comme tu as bé­

ni Abraham et sa postérité! Certes, tu es adorable, tu 

cs grand; sanctifie Mahomet et sa postérité, comme tu 

as sanctifié Abraham et sa postérité. Certes, tu cs ado­

rable, tu es grand. 0 mon Dien! fais miséricorde aux 

califes ol'thodoxes, distingués par la doctrine, la vertu 

et les dons célestes dont tu les a combl("s, qui ont jugé 

et agi selon la yérité et la justice. 0 mon Dieu! sou­

tiens, assiste, déÎends ton serviteur, le calife (ou le 

~ullan) N., perpétue son empire et sa puissance. )1 

y olci l'ulle des llOJllbrcuses déJini fions 

d'Allah données dans Je Coran: 
" Dit~n e:lt unique et éternel; il vit, if est tout-puis-
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!3ant, li sait. tout, il entend tout, il voit tout; il n'y a 

cn lui ni forme, ni figure, ni bornes, ni limites, ni 
nombres, ni parties, ni multiplications, ni divisions:\ 

parce qu'il n'est ni corps, ni matière; il n'a ni com_ 

mencement, ni fin; il existe pal' lui- même, sans géné­
ration, sans d0meUl'e, hors de l'empire du temps ... ~ . 

Il est doué de sagesse, de puissance, de vie, de force, 

d'entendement, de regards, de volonté, d'action, de 
création et de parole. Il possède la parole; cette parole, 

~ternelle dans son essence, cst sans lettres, sans carac .. 

tèrcs, sr,us sons, et sa uature cst l'opposé du silen_ 

ce, etc. ~) 
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~#################*################## 

Dl/:rOlll',ç dll 'V/eilllard .Francisco jVllfil'.~ 

iWlllc,r au p]'é.~ident de GrP/Jade. 

Après avoir l'appelé les lneSUl'CS qui précé­

dèrent]a publicat.ion de l'édit de Philippe Il 
(1566), il ajoutait: 

Il De loin, il semhle facile d~accomplir les nouvelles 
l)ragmatiques ; mais les difficultés sont grandes au con­

traire) et je les dirai à votre seigneurie, pour qu'elle 

prenne pitié de ce misérable peuple) et qu'elle le pro­
tége auprès de sa majesté. L'habit de nos femmes n'est 

pas moresque; c'est un habit de province) suivant l'u~ 

sage même du royaume de Castille) dont les habitans 
diffèrent par la coiffure, le costume et la chaussure. 

Les Turcs ne sont pas vêtus comme les Mores; et, 

'1"0)[. Il. 15 
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parmi ces derniers, ceux: de Fez ne s'habillent pas 

comme ceux de Tremecen, ni ceux ùe Tunis comme 

ceux de Mal'Oc. Si la secte de Mahomet avait un vête­

ment particulier, il serait le même partout; mais l'ha­

bit ne fait pas le moine. Nous voyons des chrétiens 

venir d'Egypte et de Syrie, vêtus à la turque, avec des 

turbans et de longnes robes, qui parlent arabe et ne 

~aYent pas un mot d'espagnol (romance); cependant 
lis sont chrétiens ..... .Je me souviens d'avoir vu notre 
peuple changer son habillement pour en aclopter un 
décent, court et peu coùtcux. Il Y a teUe femme qui 

s'habille avec un ducat, car les habits de noces et de 

ft~tes se gardent pour ces jours-là, et passent en héri­

tabe ~l tl'ois ou quatre générations. Quel profit peut-ou 

donc trouver à nous dépouiller de nos habits? n'est-ce 

pas nous faire perdre plus de trois millions d'or em­

ployés de cette façon:) n'est-ce pas ruiner les marchands, 

les orfévres, et tons les~al'tisans qui gagnent leur vie à faire 
les vêtemens, les chaussures et les bijoux. des Morisques ? 
Si plus de deux cent mille fenunes de cette province doi. 
vent s'habiller de neuf des pieds à la tête, quel argent 
pourra sufftre il cette dépense? .. , .. Voyez; la femme 

pauyre, qui ne peut s'acheter ni robe, ni mante, ni 

c,hapeau, ni mules, qui se contente d'une chemise de 

serpillière peinte et d'uu drap blanc., comment fera-t­

elle pour se vêtir? .. Nous autres hommes, nous sommes 

tous vêtus à la castillane, quoique, pour la plupart , 

en habit pauvre. Si le costume faisait la secte, les 

hommes devraient plus compter que les femmes en 

cette matière .... T'ai ouï dire à bien des ministres et des 

prélats qu'on favoriserait ceux d'entre nous qui s'ha-
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billeraient à la castillane, et je n'en vois pourtant au­

('un moins moleslé que les autres; on nous traite lous 

également. Si l'on trouye à l'un de nous un couteall , 

on le jette aux galères, et sa fortune est déVOl'ée en frais, 

amendes et condamnations. Nous sommes poursuivis 

par la justice ecclésiastique et par la séculière. Avec 

tout cela, nous l'estons loyaux sujets de sa majesté, 

prèts à la servir de nos biens, et jamais on Ile pourra 

dire que nous ayons commis une trahison depuis If' 

jour où nous nous sommesrendus. Quanc1.l'Albaycin s'est 

soulevé, ce n'était pas contre le roi; c'était au con­
traire en Jàxeur de sa signature, que nous vénérioll~ 

comnle chose sacrée. Mais l'enCl"e n'était pas encore 

sèche, qu'on avait violé uos capitulations de paix ..... . 

Dans le temps des communes ( conumùlades ) , pour 

qui se levèrent ceux de cette provi ce? Certes, pour 
S. M. ; ils accompagnèrent les troupes royales contre 

les Comuneros, et le propre frère du roi Boabdil , 

don Juan de Grenade, fut général en Castille, au ser­

vice du }·oi. ... . 

)) Nos noces, fêtes et danses , et les plaisirs que 

nous prenons, en quoi empêchent-ils d'ètre chrétiens, 

~t comment peut-on les appeler cérémonies mores­

ques? Le bon musulman n'y assistait jamais, et les 

Alfaquis s'éloignaient dès qu'on commençait à chanter 

et à danser; et même quand un roi more' traversait 

quelque quartier de la ville, l'al' respect, on faisait taire 

les instrumens jusqu'à cc qu'il eùt passé. En AFrique 

et en Turquie ces danses sont inconnues .... Le saint 

archevêque aimait à voir nos troupes de danseurs ac­

compagner le saint-sacrement les jours de Fête-Dieu 
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et autres solennités, où accouraient tous les village~ , 

ùisputant à qui ferait les plus belles danses. Quand, 

dans ses visites aux Alpuxarres, il célébrait la grand' 

messe, c'était, au lieu de l'orgue, les chœurs de 

danseurs qui répondaient, et je me rappelle qu'en 

achevant la messe, il sc tournait vers le peuple, et, 

au lieu du D ominus 'vouiscunl, il disait cu arabe Y/;rz­

rqficowJ, et les chanteurs l'épondaient aussitôt. » 

(( On ne croira pas plus que la coutume qu'ont nos 
femmes de se teindre les cheveux avec de la l)oudre 
ù e tl'oëne ou de la nojx de galle (rzlhCi'ia.r agallas ) 

soit une cérémonie de Mores. Ce n'est qu'un moyen 

de se nétoyer la tête, et de la tenir pure de toute ver­

mine ..... 

)., Voyons maintenant, Seigneur, à quoi peut-il 

servir de HOUS ob . 'el' il tenir ouvertes les portes de 

nos maisons;) N'est-ce pas donner aux ·voleurs la li­

berté de nous dépouiller, aux libertins celle de con­

voiter nos femmes? N'est-ce pas donner occasion aux 
alguazils et aux gens de loi de ruiner les pauvres gens 

pal' des poursuites? Si quelqu'un veut être More et 
suivre les rites de Mahomet, ne pourra-t-il le faire de 

nuit? Bien mieux, au contraire, car celte religion 

exige la solitude et le recueillement .... . 

H Peut-on prétendre que les bains soient une céré­

monie religieuse? Non, certes. Ceux qui tiennent les 

maisons de bains sont chrétiens pour la plupart. Ces 

maisons sont des lieux de société et des réceptacles 

d'immondices: elles ne peuvenftlonc servir aux: rites mu­

sulm,ans qui exigent la solitude et la propreté? Dira­

t-on qu.e les horn,mes et le~ femmes s'y réunissent? . , . . 
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Il est llotoire, au contraire, que les hommes n'en­
trent point où sont les femmes..... Les bains ont été 

faits pour la propreté du corps; il Y en a toujours eu 

dans tous les pays du monde, et s'ils furent défendus 

quelque temps en Castille, c'est parce qu'ils affaiblis­

saient les forces et le courage des hommes de guerre. 

Mais les naturels de cette province ne sont pas admi::; à 

combattre, ct les femmes n'ont pas besoin d'être fortes, 

mais propres. Si elles ne peuvent se haigner, ni dans les 

rivières, ni clans les ruisseaux, ni dans les fontaines, 
ni dans leurs maisons, où pourront-elles se laver à pré­

sent.? .. 
Il Vouloir que les femmes sortent la figure décou­

verte, ce n'est pas vouloir autre chose que de donner 

aux hOl11nies occasion de pécher, en voyant la beauté 
dont ils s'enflaimnent si aisément, et d'empêcher ainsi 

que les laides trouvent quelqu'un qui veuille les épou­

ser. Nos femmes se counent pour ne point être connues, 

comme font les chrétiennes. C'est une décence qui évite 
bien des incol1véniel1s . ... Aussi les l'ois catholiques dé­
fendirent-ils, sous dcs peines sévères, aux chrétiens de 

soulevcr , dans la l'ne, les voiles des Moresques ..... 

li Les surnoms anciens que nous portons servent ;'t ce 
que les gens se connaissent, et à ce que les famiUes ne 

se perdent pas. De quoi sert-il que les souvenirs an­

ciens périssent? Au contraire, il bien considérer la 

chose, ils augmentent la gloil'e ct l'élévation des rois ca­

tholiques qui ont conquis ce royaume. Ce fut leur in­

tention et celle de l'empereul' ..... C'est pour cela que 

l'on conserve les riches palais de l'Alhamrâ , et les au­

tr~:" plus petit<; qni e:xjst4ient du temps de rois mores , 
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car ils rappellent sans cesse leur puissance, en l'hon­

neur et pOUl' trophée des conquél'ans. 
» ..••. y a-t-il plus d'iucouYient à ce que nous ayons 

des nègres à notre service? ces gens ne sont-ils pas 
faits pour servir ~l Dire que la nation morisque s'aug­

mente par euX cst un pl'OpO~ que ]a passion seule 

peut répéter; car sa majesté ayant été infonnée ) aux 

cortès de Tolède, qu'il y avait plus de vingt mille es­
claves nègres en notre pouvoir dans cette province, il 

se trouva qu'il n'yen avait pas quatre cents, et main­

tenant il n'y a pas cent licences de délivrées pour en 

a'"oir. .... 

» Venons à la langue arabe, qui est le plus grand 

inconvénient de tous. Comment peut-on ôter aux gens 

leur langue naturelle, dans laquelle ils naquirent et fLl­

.l'ent élevés il Les Egyptiens, les Syriens, les Maltais et 

autres races t:hrétieuHcs parlent, lisent et écrivent eu 
arabe; ils ;-)Ont pourtant chrétien:,; comme nous. Ell­
<.:ore ne trouver:-t-t-on pas (lu'on ait fait dans cette pro. 
\"incc un acte, un conüat ou un testament en arabe de­
puis qu'cHe s'est convertie. Apprendre la langue cas­

Lillane, nous le désirons tous, lHais ce n'est pas au pou­

voIr ùes gens . Combien y a-t-il de personnes dans les 

bourgs et villages, ct même dans cette ville, qui ne Sll­

,"ent pas même leur langue 3.rahe ) et parlent si diffé­

remment entre eux qu'au premier mot d'un habitant 

des Alpuxarrcs, on connaît de quel pays il yient! Ils 
sont nés dans de petits endroits où jamais ne se parla 

l'espagnol (la aljmnz'a), où personne ne l'entend, si ce 

JI'est le curé et Je sacristain; encore ceux-ci parlent-ils 

toujours arabe. Il e~t impossible que les vieillards l'ap-
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prennent en tout le temps qui leur l'este de vic, ct non 

pas en trois ans, même quand ils nc feraient autre chose 

que d'aller à l'école. 

« Il est clair que c'est un article inventé pour notre 

destruction: car, tandis qu'il n'y a personne pour nOUti 

cnseig'ner la langue espagnole, on veut que nous l'ap­

prenions de force, et que nous laissions celle que nous 

sayons si bien .... On veut que nos frères, voyant qu'ils 

nc peuvent accomplir une telle obligation, abandon­

nent Je pays, par crainte des châtimens, et s'en aillent 
en perdus chercher d'autres terres, ou se fassent bri­
gands .... Rappelez-vous le second commandement, de 
ne pas faire à autrui ce qne vous ne voudriez pas qu'il 

YOUS fût fait, et, dites, si une seule de toutes les choses 
que nous impo'ie la Pragmatique était exigée des chré­

tiens de Castille ou d'Andalousie, n' cn mourraient-ils 

pas de douleur? ... y a-t-il dans le monde une espèc.e 

plus yHe et plus basse que celle des nègres de Guinée? 

Cependant on les laisse danser, on les lai~se parler tt 

chanter dans leur li.ll!gne pour se donner de la joie ..... 

A Dieu ne plaise qu'on impute .. i malice tout ce que je 

viens de dire! car mon intention e:lt bonne. Il y a plus­

de soixante am que je sers Dieu, notre seigneur, la cou­

rOl1l~e royale, et les naturels de ce pays... Que yotre 

seigneurie n'abandonne pas ceux qui f'ont sanspou\'Oil'; 

qu'elle désabuse S. TIl; qu'elle nous délivre de si grands 

malheurs, et qu'elle agisse en chevalier chrétien pour 

le service de Dieu et du roi, et pour le bien de cette 

province, qui en conservera une éternelle reCOll­

naissance. li 
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NOTE V. 

Exetuples de 1l1onol·julCs tirés des anciens 
poètes espagnols. 

j}Ionol'imes irréguliers. 

Los de mio Cid :L aItas voces laman : 

Los de dentro non les querien tOl'nal' palabra : 

Aquijo ll1io Cid, à hl puerta se legaba, 

Saco el pie deI' estribera, una feridal' claba: 

1\0 se abre la puerta, ca bien era cel'l'ada. 

Una nilia de nuef anos a oio sc paraba : 
Ya, Campeador, en bucn ora cinxiestes espada 9 

El l'cy 10 ha vedado, à noch del entra su carta , 

Con grant recabdo è fuertc mientrc sella da : 

]\" on "{os osariemos abrir nin coger pOl' nada , 

Si non, perderiemos los averes é Jas casas, 

E demas los oios de las caras. 
(Pocma deI Cid. ) 

•.. La lanza ha quebrada, al espada metio mana. 

Mager de pie buenos colpes ya dan do : 
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Violo mio Cid Ruy Diaz el CasteLlano : 

Acostos' à un alguazil que ticne buen cavallo: 

Diol' tal espadada con el 50 diestro brazo, 

Corto!' pOl' la cintura el medio eeho en campo: 

A Minaya Alvar Fanez ybal' dar el cavallo: 

Calvagad, l\'Iinaya, vos sodes el 111io diestro brazo 

Oyen este dia de vos ab)'e grand vando , 

Firmes son los 1\.101'OS, aun nos' yan deI campo. 
CavaI go lVIinaya, el espada en la mano: 
Por estas fuerzas fuerte mientre lidiando : 

A los que alcallza valos deIibl'ando. 

Mio Cid Ruy Diaz el que en bucn ora naseo ~ 

Al rey Fariz tres colpes le avie da do : 

Los dos le fallen , é el unoI' ha tomado, 

POl' la loriga ayuso la sangre destellado : 

Volvio la rienda pOl' yrsele dei campo: 

POl' aquel colpe rancaclo es el fonsado: 

Martin Antolil1ez un colpe dio à Galvc : 

Las carbonclas deI yelmo echog"elas a parte; 

<':artol' cl yelmo que lego à la carne. 

(Poelllfl del Cid. ) 

.1foflorimcs regl/hcl's .. 

Quando el l'ey de gloriaviniere à judical' , 

Bravo como Ieon que se quiel'e cehar, 

<: Q uien serà tan fardido que le 0 se esperar :) 

Cà el leon yrado sabe mal trcyeja1'. 

Quanclo lOi angcles sanctos treU1Cl'Ùn con paVOI' , 
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Que yerro no ficieron contra cl su scnnol' , 

G Que farè yo mezquil1o, que 50 tan pecador? 

Bien de agora me espanto : tanto he grand pa-'Ol'. 

(Gonzalo de Berceo, Juicio final. ) 

Sedic cl mes de mayo, coronado de flores, 

Afeitando los campos de diversas colores, 

Organcando las Mayas é cantando d'amorc5, 

Espigando las mieses que siembran lahraclores. 

(Juan Lorenzo, Poema de A lexandro.) 

Las l'anas en un lago cal1taban é jugaban , 
Cosa non les nusia, bien solteras andaban ; 
Creyron al diablo, que dél Ill.al se pagahan : 

Pldieron l'ey à don Jupiter, mucho gelo rogaban. 
( El arcipreste de IIita, fabula de la rallas que 

demandablllt un l'e)'. ) 

ÎludlO fhs el dînero et mucho us de alllai'., 

.A 1 tOl'pe (ase bueno cl ome}) (le prestar 1 

Fase correr al cojo et al mudo tablar; 

El que no tiene 111an05, ùineros quicre tomar. 

Sea un home nescio el l'udo labrador, 

Los dinel'os le iasen hidalgo è sabidol' ; 

Quanto mas algo tiene, tanto es de mas vaIor; 

El que non ha dineros, non es de si seÎlar. 

Si tovieres dîneros, habràs consolacian , 

Plaser é ale~Tja é deI Papa racion ~ 
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Compraràs paraiso, ganaràs salvacion, 

Do son muchos dineros, es mucha bcndicion. 

(El arcipeste de Hita, Salira deI dinero .) 

EXCJllplC5 de lllonorilllct) tirés dcs trouba­

dours provençaux : 

Lo gens temps de pascor, 

Ab la fresca verdor, 

Nos aclui fuelh e Dol' 
De cliversa color : 

Pel' que tug amador 
Son guay e cal1tador 

Mas ieu, que plul1g c plo!', 

Cui jois non a sabor. 

A vos mi clam, senhol' 

De mi dons et d'amor , 

Qlt'aisil dui traidor , 

QuaI' me fiava en lor, 

Me fan vi ure ab dolol', 
Per ben e per hono1' 

Qu'ai fag a la gel1sor, 

Que no Ill'\"al ni 111'$ocor. 

Pena, dolor e dan 
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N'ai agut e n'ai gran; 

Mais suffert 0 ai tan , 

No m'o tenc ad afan : 
Qu'anc no vi nulh aman 
Miels ames ses en jan , 

Qu'ieu no m'van ges camjan, 
Si CUln las damnas fàn. 

Pus rom al1ldlli enfan , 

L'ai amad', e la blan, 

E's vai m'am ors doblan 
A quascum .1orn de l'an ; 

E si no ln' fa enan 

Amal' e bel semblan, 

Quant el' viella, m'deman 

Que m'aia han talan. 

Las! e viul'es que m' val, 

S' ieu non Yeya jOl'nal 

Mon fin joy natural, 

En lieit, al fenestraI, 
Blanc' e fl'esc' atretal 
Cum pel' nellS a Nadal, 
Si qu'amdui cominal 

Mezuressem engal ! 

Nos vis drut tan leyal 

Que meyns a aia sal; 
Qu'ieu port amo!' coral 

A lieys de me non cal: 

Enans die qne pel' al 
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No m 'a ira l1101'tal , 

E si pel' so m' fai mal, 
Pechat fai crimillal. 

Be for' hueimais sazos J 

Belha douma e pros, 

Que m.'fos datz a rescos 

En baisau guizardos, 
Si ja pel' aIs no fos 
Mas quaI' sui enuios ; 

Q'us bes vol d'autre do~, 

Quan per forsa es faitz dos. 

Quan mir vostras faissos 1 

E'Is beths huels amoros, 

Be m'meravilh de vos 

Cum etz de bran respos ; 

E sembla m'tracios 
Quant hom par francx e bo», 
E pueys es ol'gulhos ~ 

Lai on es poderos. 

Bels Vezel's, si nos fo~ 

Mos enans totz en vos, 

leu laissera chansos 

Pel' mai dels enuios. 
( Bernard de 17en tadOllr. ) 
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Exenlplc tlu croisemcnt des runes chez 

les l)rOY(11H'all~ 

Temps e luec a mos sabers , 
Si saupes d'avineu dire, 
Pois S'a11101'S m'a faig eslire 

Leis on es gaug e plazers, 

Beutatz , senz, pretz e val ors ; 

Dones pois tan 111' enanz amors 

Qu'eu am tai dOl11l1'c dezil', 

Non d.ei a bos motz faillir. 

Mout {on cOl'ais 10 dezirs 

Que s venc en mon cor assire, 
Quan de sos oil:; la vi rire 

E pensaI' ab mainz sopil's , 
Camjant mais de mil col ors ; 

Don una douza dolo!':; 

l\'l'en vene el cor, que dole1' 

Mi fai senes mal aycr. 

Non cs renda ni avers 

Pel' qu'eu camjes mon martire ; 

Tant fort mi plai e l'azire 

C'aissi entre dos volers, 

lU' estauc ab ris et ab piOfS, 

Ab trebaill et ab douzors : 

Aissi m'eug jaugens languir 

Tant qu'il deing mos precs auzir. 

Car tant non greva'llunguirs 
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Qu'euja vas autra'i cor vire, 

Ans l'am mil tanz e dezire 

On pieg n'ai, car sos genz dirs , 

Sos senz c sas granz lauzors 

M'an si conques, pel' c'aillor~ 

Non poiria conquerer 

Joi (lue m'pogues l'es yale!', 

Car 10 sobraltius valel's 

De lei cui sui finz serviœ 

Es tant sobre tot consire, 

E'l siens homatz chapteners 

Es tant genzer dels gensors 

(,211'ell sui taut en grau joi sors 
Qlte d'aIs non pot jois yeuit', 

Qu.' eu pretz ni deia grazir. 

( Bonilaz Ca Il'0 , ) 
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NOTE VI. 

7'e,Yle de Jlfanethon -' d'après .Josephe -' et 
traduit par f/olnp)". 

--~~- .. 

)) Nous eùu1Cs jadis un roi nommé Tlmaos, au temp<; 

duquel Dieu étant ifl'it{~ contre nous, je ne sais par 

quelle cause, il vint du cûté d'Orient (par l'Illisme d~ 

Suez), une race d'hommes de coudition ignoble ( des 

}J,llres, tl'ès méprisés pal' les labollreurs d'Eg:.1]J/e ), 
mais re mplie d'auùace. laquelle fit une irruption sou-­

tlaine en ce pays, I}u'elle soumit sans combat, et avec 

la plus grancle facilité. D'abord ayant saisi les chefs ou 

princes, ces étrangers traitt~rent de la manière la plus 

cruelle les villes ct les habltans, ct ils renversèrent les 

temples des Dieux. Lem' conduite envers les Egyptiem; 

fLlL b plus harbare, tuant]es uns, ct réduisant ù une 

dure scrvitncle les cnf,\ns ct les femmes d.es antres. Ils S(..~ 

16 
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donnèrent ensnite un roi nommé S a/aIÎs, qui résida 
dans Memphis,etqui,plaçant des garnisons dansleslieux. 

les plus convenables, soumit au tribut la province su­

périeure et la province inférieure. Il fortifia SUl'tout la 

frontiérc orientale, se rléfiant de quelque invasion de la 

part des Assyriens, alors tout-puissans; et, paree qu'il 

remarqua dans le nome de Saïs, à.l'orient de la branche 

(du AiL nommée) Bubaslite , une ville avautageusement 

l'ituée, qui, daus notre ancienne théologie, s'appelle 
Avar, il l'entoura lie fortes mm'ailles, et il y plaea une 

garnison de 240 mille hommes armés. Chaque été, il 

Y venait (de Afemphis ), tant pour faire les moissons et 

payer les soldes et salaires , que pour exercer cette 

rnultitudc et inspirer l'éffI'oi aux étrangers. Après 19 
ans de règne, il mourut; son successeur, nommé 

Béon, régna 44 ans; puis Apaclmas ,36 ans et 7 mois; 

puis Apophis, 61 ans; puis Yallias, 50 ans; puis 

Assis, 49 ans et 2 mois. 

}l Ces six premiers rois firent constam.ment aux Egyp­
tiens une guerre d'extermination. Toute cette race por­

t:lÎt le nom de Yksos, c'est à dire, rois pastel/J's; cal'" 

(bns la. la ngue sacrée, YK signifie roi, et, dans le d ia­

lecte commun, svs signille pasteur", 

Josèphe, cessant de citer textuellement Manéthon, 

mais s'appuyant toujours de SUl autorité, ajoute: 1\ Ces 

pastel/l's J'ois et leurs successeurs possédàeut l'Egypte 

environ 511 ans. Mais, les l'ois de la Thébaïde et ceux 

du reste de l'Egypte ayant entrepris contre eux une 

guerre longue et violente, ils la-colltinuèl'entjllsqu'à ce 

que, sous l'un de ces rois nommé Alùphragnwlos 
( lisez Jlfispl7T'(l{{mutos) ~ les pasteurs vaincus et repous-
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sés du pays, sc renfermèrent dans un local nOtluité 

Aval', dont le circuit était de dix m~lle ul'pens. lis 

entourèrent ce local d'une forte et immi?llse muraille, 

pour la défense et la conservation (le leurs personnes 

et de leur butin. Après Alispltragmulos, son fils, 

nommé Thwnmosis, vint ayec 480 mille hommes as­

siéger cette place. Mals, n'ayant pu réussir à la prendre 

de force, il fit avec les pasteurs un traité dont la con­

dition fut qu'ils pourraient quitter l'Egypte sains ct 
saufs; à ce moyen, ils emmenèreut leurs familles et 
tout leur butin. etc, 
: POUl' donner aux Juifs, ses compatriotes, une origine 

un peu noble, Josephe prétend ensuite que ces pas­

teurs se retirèrent dans la Judée, où ils b<1tircnt la 

,"Ille de Jérusalem. Mais cette opinion est sI mal fon­

dée, que le même Manéthon, lOl's<}u'il explique l'ori­
gine des Hébreux et leur sortie d'Egypte sous Moïse, 

qu'il nomme Osarsiph , afflnne que c'était une lourbe 

populaire composée de lépreux et de gens impurs de 

toute espèce au nombre de 80 mille, chassés par le 

roi Amenoph , père de Séthos , sur l'ordre d'un oracle . 

..... 
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~#~#~~#~#~~~#~*~#####~###*##*~~~~~~~~ 

A la fin du dernier yohnne de .los. Conde, 

se trouve, sous le titre cl' Anecdote curieuse, 

un petit épisode des guerres Je Grenade, 

(.fIlC jc traduis ici COlllille nue étud.e jlltérc~;­

~an te de ulceurs ct. de narration. 

« Dans le temps (lu'.Ant.equera était déj;'l :Ul pOllvoir 
etes chrétiens, et place fl'ontièl'c contre le royaume de 

Grenade, il Y demeurait LW chevalier, alcaydc de 

cf'lle ville, qui se nommait Nal'vaez. Celui-ci, comme 
("était la coutume, taisait quelquefois des elltrées sur 

les terres de Grenade, ct. d'autre fois envoyait ses gens 

eu faire; uSilg;c que suiyaicnt les Grenadins sur tontes 

ces frontières . .lI arriva \ine fois <lue Nal'Yaez envoya 

'Iuelqucs cavalier;:; en course, lesquels, partant à l' heure 

où il cOllyient de p:ntir ponr ces cxpéditiong, entrè­

t'ent bien ayant dans le pays de Grenade; ct, suiyanl 

lem" chemin, ils ne trouvèrent d'autre prise à ülil'e qu.e 
celle d'un vaillant jeune homme, lequel venait de la 

manière qui sera (lite. Et, parce qn'iL était nuit, illW 

put s'échapper: car, sans y penser, il donna dans 1t;,9 

cavaliers de Nanaez, et eux sur lui. 

') Voyant qu'il n'y avait rien autre chose à gag'nel' , 

et avisés du jeune homme que tont le pays était plat, 

le lendemain matin il:; retournèrent à Antequera et le 

pJ'f~;entèrellt à l\arvaez. Le jennc homll1C était Jgé de 
\·i~l2't,n.nlX ;\ ..- in~·t-troi <; :ln~. dlf,Y:\1i(>r 1 pt 1rt~ :; h'a, , 
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garçon. 11 portait une veste ( mar/ota) de soie vio!ett~ 

])iell garnie à la mode moresque, et une petite toque 

très fine sur un bonnet d'écarlate; il montait un ex­

cellent cheval, et portait une lance et un bouclier ci­

selé comme ont coutume de l'être ceux des Mores de 
haute naissance. Nal'vaez lui demanda qui il était; il 

l'épondit qu'il était fils de l'alcayde de H.onda, bien 

connu pour homme de guerre parmi les chrétiens. 
Quand on lui demanda où il allait, il nr, répondit rien, 
parce qu'il pleurait tant que les larmes l'em.pêchaient 

de parler. Narvaez lui dit: cc Je m'étonne qu'étant 

» chevalier et fils d'un alcayde aussi vaillant que ton 

1) père, et sachant que ce sont des éyénemencs de 

» guerre, tu sois si abattu, et que tu pleures comme 

» une femme) paraissant à ta tOUl'nure bon soldat et 

» bon chevalier. 1) A quoi le More :répondit : « Je ne 

I l pleure pas de me yoil' captif, ni d'être ton prisonnier, 

1l ct ces larmes ne sont point pour la perte de ma li­
) berté , mais pour une autre bien plus grande, et que 
» je ressens plus que la triste fortune où je me vois. » 

1\ yant entendu. ces paroles, Narvaez le pria beaucoup 

d.e lui dire la CAuse de ses pleurs , et le jeune homme 

lui dit : « Sache qu'il y a bien des jours que je suis ser­
» yiteur et amoureux d'une fille de l'alcayde de tel 

» chHeau, qlle je l'ai servie avec beaucoup de loyauté, 

l) ct que maintes fois j'ai combattu pour son service 

» contre vous autres chrétiens . . EUe, voyant aujour­

), d'hui l'obligation qu'elle m'a, avait consenti à se ma­

) r iel' ayec moi , ct m'avait envoyé chercher pour CJue 

)l je l'enlevasse et qu'elle m'accompagnât à ma maison. 

;l laissant, pal' amour pour moi , celle de son père; et 
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Il tandis que j'allais avec ce con lentement , espérant 

" obtenir une chose si désirée, ma mauvaise fortune a 

Il voulu que tes cavaliers me fissent prisonnier, et que 

li je perdisse, avec ma liberté, tout le bien, tout le 
)1 bonheur que j'espérais avoir. Si cela ne te parait pas 

~I mériter des larmes, je ne sais comment mOl1irer le 

).) désespoir où je suis. )) 

Il La compassion qu'en eut Narvarez fut si grande 

qu'il lui dit: (( Tu es chevalier, et si, comme cheyalier, 

~ tu me promets de revenir en mon pouvoir ~ je te 

~l laisserai aller sur ta foi. 1\ Le .More accepta, et, après 
avoir donné sa parole, il partit. Et il aniva cette nuit 

même au chélteau qu'habitait sa dame, Où il trouva 

moyen de lui faire savoir qu'il était là, et, de son côté, 

elle fit si bien qu'elle lui marqua L'heure et le lieu où il 
pourrait lui parler en secret. Mais toute la conversation 
du :More fut des larmes, sans qu'il pùt lui dire une pa­

l'ole, et la More, étonnée, lui dit: (( Qu'est-ce que cel3.? 

" maintenant que tu as ce que tu désires, puisque tu 

~) m'as en ton pouvoir pour m'cnmener, tu montres 

1) tant de tristesse? 1\ Le More lui répondit: (1 Sache 

.. qu'en venant te voir, j'ai été pris par les cavaliers 

Il d'Antequera, et qu'ils m'ont conduit à Narvaez, Je­

\) qltel, connue chevalier, et sachant mon malheur, a 

) pris pitié demoi, et, sur ma parole, m'a p~rmis de ve­

Il nir te voir, et ainsi je viens te voir, non comme li­

" bre , mais comme esclave, ct pui.~que je n'ai plus ma 

Il liberté, à Dieu ne plaise que, t'aimant comme je le 

., fais, je t'enmène où tu perdrais la tienne. Je retour­

·n nerai, puisque j'ai donné ma foi, je ferai en sorte d~ 

; me racheter. et je revicnclrai pour toi. ~ La More lui 
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répondit: « Jusqu'à présent, tu m 'as mOlllré combien 

)) tu m'aimes, et il présent tu me le montres encore 

)) mieu~, puisque tu respectes tant ma liberté. Mais 

)) puisque tu es si hon cheyalier, puisque ~u considères 

)) ce que tu me dois et ce que tu dois à ta parole, ù 

» Dieu ne plaise que j'aille en nulle autre compagnie 

)) qu'en la tienne! et quand même tu ne le youtirais 

l ) pas, je m'en irai avec toi, et si tu es esclave, je serai 

l) esclave, et si Dieu te rend la liberté, il me la l'CU­

l> cIra aussi .. J'ai là un colTre avec de précieux bijoux ; 

)) prends-moi sur la croupe de ton cheval, car je serai 

») très contente d'ètrc la compagne de tOll sort. II 

« Disant cela, clIc .sortit avec lui, et il la prit sur la 

croupe de son cheval, ct le lendemain ils arrivèrent .i 

Antcquera où ils sc présentèrent devant Narvaez , le­

quel les reçut très bien, lenr fit beaucoup de fète et 

qnelq \les présens, et, louanll'amour de la jeune fille et 

la fidélité du More à sa parole, il leur permit de re­
tourner libres dans leur pays, où il les fit reconduire 

jusqll'à ce qu'ils fussent en sllrcté. Cette aventnre ,l'a­

Hlom' du Grclladin et de sa maîtresse, et surtout la gé­
nt'rosité de l'alcayde Nal'vaez, furent très célébrés par 

les bons chevaliers de Grenade, ct chantés dans le:; 

vcrs des llleilleurs esprits du temps. li 
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